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MER C U R E

DE FRANCE.

Samedi 3 Juillet 1784.

PIÈCES FUGITIVES.

EN FERS ET EN PROSE.

VERS

A M. le Comte- de IIAGAj qui étoit venu

incognito au Collège de Louis- le Grand.

Prince , ami des Talens, des Vertus & cfes Arts,'

En vain vous espériez visiter leur asyle

Sans que votre grandeur , votre bonté sacile

Trahît le savori de Minerve & de Mars.

En vain vojs dépouillant de la grandeur suprême ,

Vouit paroítTez sans Cout, sans suite , sans saisceaur.

Chacun vous reconnoît; on se dit : c'est lui-même,

C'eít Gustave, c'est rtn Héros.

Nous avons ora revoir ces beaux joutS'OÙ Christijie

Battpit' les Allemands & chantoit ses exploitsj

Et plaçant son palais sar la double colline ,

Manioit tour-à-wur k lyre de Corinne ,

Aij
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Le compas d'Archimède & le sceptre des Rois.

Que pour un Souverain il est beau de s'instruire,

D'exciter les talens , de connoître leur prix l

Oui, Gustave , il est vrai , mérite qu'on l'admire,

Quand d'un Sénat paissant il abjure l'empire , .

Et qu'il venge ses droits injustement flétris.

Mais quand pour s'éclairer il quitte son Royaume,

Qu'il veut voir par ses yeux les mœurs de vingt pays,

Les vertus du Bernois, les monumens de Rome,

Les talens à l'envi florissans dans Paris,

II n'étoit qu'un grand Prince , il devient un grand

Homme.

( Par M. Duviquet , Étudiant en Rhétorique

au Collège de Louis-le-Gra.r.d. )

ODE. .

Horace et Lydie, Traduction sidelle.

Horace.

Tandis que ma Lydie approuva ma tendresse,

Et qu'amant préféré dans mon heureux transport

De mes bras mollement j'enlaçai ma maîtresse,

Du plus paissant des Rois je dédaignai le sore

- L, r d i i.

Tant que seu'e je fi&.le charme de ta vie,

Que, sans craindre Chloé , je possédai ton cœur j

Fière de ton amour , la constante Lydie

A rirtmiortalité préféra soa boaheur.
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Je suis tout à Chloé , dont la voix séduisante

Mêle aux accords du luth los accens les plus doux :

Pour elle de la mort je braverois les coups,

Si la parque , à ce prix , épargnoit mon amante.

Lydie.

Je sens pour Calais une flamme nouvelle;

Calais a son tour brûle pour mes appas;

Ei morr cœur cliériroit la rigueur du trépas

Si ma mort assuroit une vie auslì belle.

Horace.

Mais , si l'Amour encor vouloir nous réunir

Si des seux mal éteints dans mon âme attendrie

îaisoient en ta saveur naître le repentir

Si la blonde Chloé saiíbitjplace à Lydie?...

'Lydie.

Ah! bien que Câlaïs soit plus beau que l'Amout,

Et toi plus inconstant que l'onde & le nuage;'

Contente, on me verroitpour toi chérir le jout,

Le quitter poar te suivre au ténébreux rivage.

( Par M. CtvelLier , Commis des Bureaux

de la Marine. )

♦

Aikj
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Les Fi eux Galans du Siécle,

vu Réponse à la Chanson intitulée : Les

Jeunes Gens du Siècle.

AiR : Des fimples Jeux de son Enfance.

t Beautés , sans blesser la décence,

Aimez toujours ks jeunes gens ;

L'Aroouc déserteroit.la Fr.mce

A I'aspcct de ces vieux galans-,

Qui , par leur air & leur !angsg« ,

Effarouchent la volupté ,

Et qui n'ont pouiî 1c baditinge

Qu'un vain deSt sans saculté.

Sous le prétexte d'être utiles,

A courir ils passent leur tem$s

A la Ville ils sont inutiles,

A ja Coar ils sont intrigans.

Ghacun d'eux très-souver.t décide

Sans savoit pourquoi ni comment ,

Par-tout !'amour-;iropre îes g.iúde

Et par-tout l'ennui les attend.

Toujours grondant pour des vétilles,

On ne les voit jamais contens j

inconsequens auprès des filles ,

Avec leurs semmes peu galans.
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Par leurs discours on doit comprendre

Qu'avec S'or ils veulent tenter;

Mais si le besoin les sait prendre,

Bientôt l'ennui les sait quitter.

Par leur maintien & Icnt parure

lk veulent se saire valoir}

Mais l'Amour rit de leur figure,

Et n'en attend aucun espoir:

En vain ils vont de Belle en Belles

©ffrir leur hommage & leurs cœurs ,

11s ne doivent attendre d'elles

Que des epines peur des fleurs.

Lorsqu'ils parlent ce leur jeunesse,

Leur babil les rend indiscrets;

Toujours la pins belle maîtresse

Leur a prodigué ses attraits ;

Ce n'est souvent que dans l'ivresse

Qu'ils veulent goûter des plaisirs;

Mais c'est en vain , car leur soiblesse

Ne leur permet que des deíìrs.

Puissïnt les Jeux , les Ris ; les Grâces

Les exiler tous de leur Cout,

Et les combler de leurs disgrâces

Pour venger l'Hymen & l'Amour ;

Leurs seux éteints par la vieillesse

Ne méritent que des rigueurs ,

A iv
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Nons seuls de l'aimable jeunesse

Goûtons les plaisirs , les saveurs.

( Par M. le Comte de Fàud*** , Ancien

Capitaine de Gendarmerie. )

> ■

Vers pour le Portrait de M. Mes ME R j

dejjìne' par M. Pujos.

L E voilà ce mortel dont le siècle s'honore , - '.

Par qui sont replongés au séjour insernal

Tous ces fléaux vengeurs que déchaîna Pindore :

Dans son Art biensaisant il n'a point de rival,

Et la Grèce l'eût pris pour le Dieu d'Épidaure.

Explication de la Charade 3 de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

JL E mot de la Charade est Papa ; celui

de l'Énigme est Poisson ; celui du Logo

gryphe est Proie.

CHARADE.

MO n tout est mon premiet,

Devenu mon dernier.

{Par M. D*****1 D.)
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ÉNIGME.

Je suis un tout avec ma queue,

Dont je suis membre sans ma queue;

Je ne peu? rien avec ma queue

Si l'on m'en sépare sans queue.

J'occupe fille ou semme avec ma queue ,

Alors je suis en mouvement sans queue.

Bres, j'ai cinq pieds, Lecteur, avec ma queue}

Je n'ai ni piés ni tête sans ma queue.

( Par M. JF. G. , de Sédan. )

LOGOGRTPHE.

'\ U me cherches bien loin & je suis près de toi :

Je te 1c dis en vain, tu me cherches encore.

Certes, pour ro'attraper, ami Lecteut, crois-moi,

Il ne saut pas courir du couchant à l'aurore.

Cependant aujourd'hui le cas n'est pas nouveau,

Qnand je suis sous ta main, tu m'échappes peut-être.

A quoi bon pour un mot satiguer ton cerveau !

Combine mes dix pieds, je te serai connoître

L'instrument d'Apollon ; un métal précieux ;

Ce que remplit si bien la Rive sur la Scène ;

L'extrêmité du globe ; un trésor curieux

Que le mouchoir d'Églé dérobe à tous les yeux j

Un être sabuleux , sriand de chair humaine ;

A v
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Un oiseau révéré chezle peuple Romain;

Ce qui du Laboureur- sert à saire le pain ;

Enfin cc qu'un Buveut, que le plaisir réveille,

Se plaît à célébrer pour le Dieu de la treille.

( Par M. N.... P , Abonné. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DISCOuRS prononcés dans l'Académie

Françoise , le Mardi 15 Juin 1784 , à la

réception de M. le Marquis de Montesquiou.

A Paris , chez Demonville , Impriijieur-

Libraire de l'Académie Françoise , rue

Christine, 17S4.

C'est en empruntant tout de ces Discours

qu'il saut en saite l'éloge. - Lorsque vous

». nie saisiez grâce » dit M. le Marquis de

» Montesquieu , je n'ai pas cessé de me

,• saire justice Dans ce sanctuaire , les-

» vrais adorateurs sont admis quelquesois à

» partager les honneurs du sacerdoce. i,

Le modeste Récipiendaire ne se vante que

de deux titres : l'amouï des Lettres , l'amour

de la vertu ; Sc c'est par la transition heu

reuse que lui sournir sur-tout ce dernier

titre , qu'il amène l'éloge às soir prédéces

seur , M. l'ancien Évêque de Limoges.

" Accoutumé si long temps à payer tous

» ìes jours avec un nouveau plaisit, le tribut
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f de ma juste vénération à cetre âme indnl-

« gente & pure, que l'intrigue ne souilla

« jamais , qui, íiipérieure aux soibleíres hu-

» .mairies, a porté à la Ceut, conservé au

» milieu des honneurs , rapporté dans la

« retraite toute la simplicité des mœurs an-

m tiques , j'étois loin de prévoir qu'un jour

» ma voix tremblerok au moment de lui

» rendre solemnellement hommage. »

M. L'Evêque de Limoges sut appelé à -la

place de Précepteur des Ensans de France

par le choix particulier de seu Mgr. le

Dauphin " La célébrité qu'il suyoit, il la

» dut aux soins mêmes qu'il se donnoir pour

» n'être pas apperçu. Nous vîmes alors ie

» beau spectacle de la vertu près du trône,

» allant au devant de la vertu qui se cache,

» & la sorçant de venir purifier par son in-

» fluence , l'air que devoient respirer de

« jeunes Princes appelés aux pins hautes

» destinées Quel terrible moment

» que celui òù un Prince destiné à régner

» suF une grande Narion , dort être . livré

m aux mains qui vont rectifier ou corrom-

-» pre l'ouvrage de la Nature !.... Un siécle,

» trois générations de vingt millions* d'hem-

» mes, devront ils des autels ou des malé-

'» dictions à celui qui va devenir cn quelque

m sorte l'arbitre de leur destinée ? »

Les grands ralens ne sont pas l'ouvrage

des hommes. Semblables à ces plantes vi

goureuses qui naissent & s'élèvent sans cul

ture, la Nature seule s'est réservé le dcoit de

A vj
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les créer; & l'éiucation qai savorise le dé*

veloppement du genie , qui peut en accé*

lerer ies progrès , n'auroit^le pouvoir ni de

le ptoduire ni de l'étouffer " Mais que

» í'enthousiasrn,e ne nous aveugle pas ; &

» convenons, Meilleurs , que la vertu d'un

» Souverain est le plus grand bien de son

» Peuple. » C'est elle qui pose des limites à

l'amour fi dangereux de la gloire Elle lui

rend inviolables les droits de la propriété

elle lui montre dans une économie rigou

reuse le principe de la justice & de la bien

saiíance. C'est elle.... qui lui sait résormer

des Loix barbares, anéantir les restes odieux

de la tyrannie seodale, épargner à l'innoccnt

accuse l'horreur d'habiter la demeure du

cri.ne, rétablir l'ordre dans toutes les parties

de l'Admìniítratioií.

La modération étoit la base du caractère

de M. 1'Évêque de Limoges Elle l'a rendu

inaccessible à tout eíprit de parti. Si nous

nous rappelons à combien de pièges sa Re

ligion a du être exposée dans des temps dis

ficiles; si nous réfléchiísons à l'importance

que fa place à la Cour & son rang dans

l'Eglise pouvoient donner à ses moindres

démarches, nous trouverons son plus bel

éloge dans le silence que la postérité gardera

sur lui , « en racontant 1 histoire des mal-

» heureuses discussions dont nous avons été

» les témoins. »

Il n'appartient qu'à la postérité de juger

les Princes; les hommages de kur siècle , &
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sur-tout ceux de leur Cour , sont toujours

suípects de flatterie; « mais, dit M. de Mon-

» teíquiou , íî des lâches ont prosane la

» louange, ce n'est pas une raison pour re-

» suser un tribut legitime à la venté, ÔC

» pour renoncer au plaisir derre juste. »

C'est encore de cette manière adroite &C

ingénieuse qu'il prépare & amène l'éloge du

grand Prince qui honoioit de sa présence

cette imposante Assemblée. " Les Princes,

» ajoute-t'il, ne vivent plus comme autre-

» sois , à l'otnbre de cette étiquette impé-

» nétrable qui les deroboic aux regards des

» hommes. » Les progrès de la raison ont

sait approcher la vérité de tous les trônes;

( du moins s'il y a un moyen de l'en saire

approcher , c'est celui là lans doute )il s'est

établi une noble émulation du bien public,

qui honore la philosophie & les Rois. « Un

» spectacle nouveau est de nos jours ofsert

» à l'Ein ope ; de grands Souverains ne crai-

" gnent point d'abandonBer lenceinte de

» leurs palais , de parcourir des pays où l'et-

» gueil de leur rang n'est plus soutenu que

» par la réputation qui les y a précédés; 8c

» quand, fous nos yeux, le digne héritier

» des deux Gustaves reçoit le témoignage

» universel de la juste admiration qu'il a

» rencontrée par- tout, les plus honnêtes

w gens de sort Royaume seront ils accusés

» de ftatterie, lorsqu'ils lui donneront des

» éloges qui ne peuvent être désormais que

- l'echo de l'Univers. »
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Nous ne craindrons pas norï plus d'être

accusés de flatterie cn disant que ce Discours

mérite les applaudissemens qu'il a reçus i &

íî de lâches Journalistes ont quelquesois pro

sané ia louange, en exaltant jusqu'aux talens

Littéraires de ceux dont ils ne sailoic exalter

que le nom & la naissance , le nom & la

naissance de M. le Marquis de Montesquiou

ne doivent pas nous priver du plaiiir.de

rendre justice à ses talens Littéraires, dont

cc Discours est une preuve.

M. Suard , dans sa réponse, ajoute encore

d'autres preuves. " Si les Muses ont des char*

» mes pour vous , dit il au Récipiendaire ,

» elles ont encore moins de rigueur ; les

» Lettres, où vous n'avez cherché que votre

» bonheur, seroientauflì votre gloire lì vous

» coníacriez aux plaisirs du Public des talens

» que vous n'avez destinés jusqu'ici jusqu'à

t l'amusement de vos ámis.

» On connoît de vous , Monsieur , plu-

» sieurs Pièces de vers , Ouvrages de So-

» ciété , nés des circonstances & du mo-

» ment , & qui ont eu le mérite rare de

» survivre aux circonstances qui les ont sait

» naître ; des Épîtres & des Contes, où une

» galanterie toujouts ingénieuse , un badi-

» nage toujours décent , une imagination

» toujours raisonnable réunissent les bien-

» séances de la Société ìk celles du goût ;

,, des chansons où l'esprit 5c la gaîté ont tou-

» jours cette grâce naïve & piquante qui
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\

» convient à ce gente , je dirois presque

» national.

» Tout ce qui est échappé de votre plume,

» brille sor-tout de cette aimable sacilité qui

» embellit toutes les productions des Arts,

» mais qui n'est cependant nn mérite que

» lorsqu'elle n'exclud ni la justesse ni la cor-

» rection - .

» Mais votre talent ne s'est pas borné à

» de petits Ouvrages de Société - Vous

» avez sait des Comédies où vous avez peint

» les mœurs de la Société avec le coup- d'oeil

» sili de l'observateur & avec l'art du Peë'te.

» Les hommes du monde y ont le ton du

» monde ; les paffi-oiis n'y sont ni exagérées

» dans leurs mouvemens , ni travesties dans

*, leur langage; le dialogue en est ingénieux

» & naturel,.& la peinture des travers &

*, des vices ne sert qu'à saire mieux sentir le

» prix de la raison & de la vertu. »

M. Suard , qui , comme on voit , donne à

chaque mot des leçons indirectes de goiìt,

en paroi-ffant ne saire qu'enoncer des saits &

qu'exposer les titres du Récipiendaire, prend

occasion de ces Comédies pour présenter sur

la Comédie en générai des idées importantes

que des circonstances particulières rendent

même hardies, ce qui est toujours un mérite

de plusi

" Molière, dit- il , coroposoit ses Comé-

» dies en observant 1c monde ; la plupart

» des Poètes modernes peignent le monde

» d'après les Comédies. Ni les incidens , ni
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" les mœurs, rii le langage de leurs Pièces

» ne rappellent l image de la Société où l'on-

v vit :. on prend pour le bon ton un jargon

» maniéré, íouvent inintelligible, qui n'a

» plus de modèle que dans quelques Ro-

» mans ; d'autres prétendent imiter Molière

" en nous offrant ces intrigues péniblement

» compliquées, qui furent les premiers es-

» sais du génie dans l'ensance de l'art , mais

» qui ne prouvent aujourd hui que le désauc

" de génie. N'est il pas permis de craindre

» que , par un abus roujours croissant , on

" ne voye un jour avilir le Théâtre de la

» Nation par des tableaux de mœurs basses&

» corrompues , qui n'auroient pas même le

« mérite d'être vraies; où le vice sanspudeur-

» & la satyre sans retenue n'intéreííeroient

•« que par la licence;, & dont le succès , dé-.

" gradant l'art en biessint l'honnêreté pu-

» blique , déroberoit à notre Théâtre la

■ gloire d'être pour toute l'Europe l'école

» des bonnes mœurs comme du bon goût. »

C'est à ceux qui se croiront désignés pac

ces traits, à répondre ou à profiter de l'avis ;

nous n'entrons point ici !dans la discuflìon

des opinions; tout objet a deux saces, &

peut être diversement considéré ; nous disons

seulement que M. Suard , pensant ce qu'il

exprime , ne pouvoit l'exprimer avec une

sermeté plus décente , avec une dignité plus

imposante & plus convenable au Représen

tant d'un Corps illustre , au Directeur de
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l'Académie Françoise ; ou peut disputer sur

le reste.

Mais on ne contestera pas, da. moins rai

sonnablement , que ce Discours ne soit au

rang des meilleurs (fe ce gente , qu'il ne soit

très bien sait /prosondément peníe , par

saitement écrit, d'un style plein Je grâce ,

de noblesse , d'élégance & de naturel j que

chaque mot ne dise une choie & ne la dise

très bien , avec une grande simplicité d'ex-

prtsfion'& une grande abondance de sens ;

beaucoup d'idées nouvelles- sans aucun air

de paradoxe; beaucoup de philolophis sajis

aucune prétention à la philosophie v des viles

morales, saines Sc piquantes, jointes à d'ex-

cellens principes Sc de grands exenipies de

goût. Une soule de maximes, auxquelles nous

ne pouvons conserver ici le mérite qu'elles

ont dans l'Ouvrage, d'être liées avec ce qui

précède & ce qui suit, & de se trouver à leur

véritable place, serorot cirées, & seront pro

verbe. En voici quelques unes.

« Le Public, plus sujet à s'égarer dans ses

m enthousiasmes que dans son estime.

» La plus auguste Fonction dont un Ci-

» toyen puisse être honoré , celle d'appren-

» dre à des en sans à commander a des

» hommes.

» L'appareil de Instruction en affoiblit

» nécessairerrient l'effet. L'indépendance na-

» rurelle de l'esprit se monne dès le berceau.

» L'ensance , plus disposée à suivre qu'à

» obéïr , résiste au précepte , & cède sans
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n efsart à fexemple ; elle apprend , fans y

» penset, la langue qu'on parle devant elle,

» & ne fait presque jamais celles qu'on pro-

?" digue tant de soins & de temps à lui en-

» seigner.

»Tel est le charme de la simplicité, qu'elle

» est par- tout à ía place, & qu'elle se siit

- aimer de ceux mêmes qui ne peuvent

» l'imitcr.

» La tolérance tient moins aux principes

» qu'au caractère ; c'est la vertu des âmes

» douces, humaines & généreuses. Ce dut

» être celle de M. l'Évêque de Limoges,

» comme elle sut celle de Fénelon. »

Les traits suivans ne sont plus des maxi

mes , ce sont des morceaux chirm^ns, pro

duit d'une philosophie prosonde & d'une

imagination douce & riante.

M. Suard rend à l'Académie le juste Sc

important, témoignage « que nulle part le

» pieux Evêque de Limoges ne reçut des

» hommages plus purs, plus personnels que

» dans ce sanctuaire des Lettres & de la

» Philosophie. On y avoit pour lui cette

» sorte de respect que peut seule inspirer

l'extrême vertu jointe à l'extrême bonté,

* qu'on aime à rendre , parce qu'il honore

» celui qui le renJ & le rapproche de celui

» qui en est l'objet; respect bien diffèrent de

» celui qui ne s'adresse qu'aux dignités & à

- la puiísance , & qui ne semble sait que

» pour marquer Sc même exagérer la dis-

» tance des rangs



DE FRANCE. 19

» Sa longue carrière sut terminée par une

*, mort auífi douce que sa vie ; elle sut pré-

» parée par cet arroiblissement de l'esprit &

» des organes , qu'on est trop disposé à re-

» garder comme un malheur cV une dégra-

» dation de 1 humanité. N'est- ce pas plutôt

*, un biensait de la Nature, qui , en nous

» retirant de la vie comme elle nous y a sait

» entrer , semble imiter , s'il est permis de

» le dire, cette tendre précaution de la jus-

» tice humaine, qui sait couvrir d'un ban-

- deau les yeux de ses victimes , pour leur

» dérober le moment qui va terminer leur

» existence ï »

Nous voudrions pouvoir transcrira ici le

témoignage rendu à M. d'Alemberr par M.

l'Évêque de Limoges i témoignage glorieux

pour tous deux, disons pour tous trois ; car

celui qui sait si bien sentir tout le prix de ce

trait , a sa part à la gloire dont il s'agir.

Nous vouár.ions tout transcrire ; mais il

saur nous borner & finir. Le morceau le plus

pensé, le plus supérieurement écrit, le plus

parsait' de tout le Discours, est celui qui

concerne l'association des Gens de la Cour

& des Gens de Lettres dans l' Académie, &

ce qu'on appelle le bon ton. Nous n'en pou

vons citer que quelques traits , & nous fini

rons par cette citation.

« Les progrès du goût tiennent à ceux du

» langage , Si le langage , comme toutes les

» choses humaines, est dans une mobilité
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" continuelle qui tend à le persectionner oa

i» à le corrompre.

» Dans une Nation où règne une coramu-

» nication continuelle des deux sexes , des

» personnes de tous les états , des esprits de

» tous les gentes; où le premier objet est

» l'amusement, le premier mérite celui de

» plaire; où les intérêts , les prétentions, les

» opinians les plus contraires íont continuel-

» lement en présence les unes des autres , il

» faut contenir íaris cesse les mouveruens

» de l'esprit comme ceux du corps, & ob-

» server les regards de ceux devant qui l'on

,» parle , poui affoiblir dans l'expietîion de

» son sentiment ou de st peníée , ce qui

» pourroit choquer leurs prejuges ou cm-

» barrasser leur amour propre.

» La politesse des manières est une bien-

» séance, celle de l'esprit est devenue un

» talent. Le desir de le distinguer autant

» que le desir de plaire , a appris l'art de

» voiler d'une gaze légère ce que les images

» & les idées peuvent avoir de rrop libre, à

» modérer par des sormes modestes l'em-

« pire même de la raison & de la vérité, à

» assaisonner quelquesois la flatterie par une

y teinte douce de plaisanterie , Sc la raille-

» rie par une louange sine & indirecte.

» De là s'est sormé ce ron du monde,

» qui consiste à parler des choses samilières

» avec noblesse, & des choses grandes avec

« simplicité; à saisir les nuances les plus

- fines dans les convenances, à mettre dans
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» ses discours comme dans ses manières une

gradation délicate d'égards relative au

9, sexe, au rang, à l'âge, aux dignités, à la

» considération personnelle de ceux à qui

» l'on parle

» Les langues , comme les loix, doivent

» être constamment rappelées aux principes

« dont elles émanent. La nôtre doit aux ou-

» vrages du génie sa sorce & son abondan-

» ce i elle doit à la grande sociabilité de la

» Nation , une partie de ses grâces ; mais

» c'est à la communication réciproque des

» Gens du Monde & des Gens de Lettres ,

» qu'elle doit son véritable caractère , 5c

» c'est à leur association seule qu'elle peut

» devoir la conservation de ces avantages....

« Les Gens de Lettres peuvent avoir une

» connoissance plus approsondie des prin-

» cipes de la langue écrite ; les Gens du

» Monde ont sur la langue parlée un tact que

» les connoissances ne peuvent suppléer.

» C'est à eux qu'il appartient de distinguet,

,• dans l'emploi de certaines expressions ,

» ce qui est dz l'usage d'avec ce. qui est de

,, mode; ce .qui est de la langue de la Cour

» d'avec ce qui n'est qu'un jargon de cotte-

» rie ; à fixer les limites de ce bon ton , si

,* recommandé, si peu défini, qui n'appat-

» tient pas à l'esprit , & sans lequel un hom-

,, me d'esprit court quelquesois le risqee

» d'être ridicule; qui n'est pas le bon goût,

» car le bon goût a des principes plus fixes

» & une influence plus étendue ; qui paroît
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» n être enfin qu'un sentiment fin des con-

» venances établies ; qui embellit l'esprit 5c

n Je goût dans le monde; mais qui borne-

» roit l'essor des talens, si on vouloit sou-

» mettre à ses règles trop sugitives & trop

» variables, les Ouvrages de l'irnagination

» & du génie. ••

On pourroit tirer de cc morceau , que nous

osons dire parsait, une définition exacte du

bon goût & du bon ton , comparés ensem

ble ; le bon goût est un íentiment fin des

convenances essentielles , éternelles , im

muables i le bon ton, un sentiment fin des

convenances établies. Jusques- là , le bon ton

étoit le mot le plus obscur de la langue, &c

celui dont l'interptétation étoit le plus arbi

traire, parce que chacun s'arrogeoit le pri

vilège exclusis du Son ton; nous ne croyons

pas qu'on puisse rien voir de plus précis sur

cetre matière que ce morceaa du Discours

de M. Suard , &: il pourroir au moins saire à

tous les arbitres du bon ton le défi modeste

que saisoir Horace à rous les Philosophes

dans la personne de Numicius :

Si quid novisti rtiìïhs ifiis

CandiJus imperti ; fì non , his utere mtcum.
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La véritable Manière d'infiruire les Sourds

<5* Muets j confirmée par une lotigue ex

périence j par M. l'Abbé *** , Instituteur

. des Sourds & Muets de Paris. Prix relié,

1 2 iiy. 10 sois. A Paris, chez Nyon l'aîné,

Libraire, rue du Jardiner.

On s'est occupé , il y a long-temps, dans

plusieurs pays , des moyens de rendre à h.

malheureuse , que la Nature lui a resusé cc

qui étoio le plus nécessaire à son bonheur

& à sa conservation. M. Wallis en Angle

terre, M. Bonnet en Espagne , M. Amman,

Médecin Suisse en Hollande, avoient con-

sacié leurs rravaux à cet objet si intéressant

pour l'humanité. Le Père Sanin , Prêrre de la

Doctrine Chrétienne , M. Péreire , & quel

ques autres en France, ont suivi la même

leurs soins donnes à un trop perit nombre

d'individus , n'avòient pas encore produit

une grande sensation ; & tandis que tant

d'Arts d'agrément & de luxe ont été porrés

au plus haut degré de persection , un Art

aussi tuile qu'intéressant étoit demeuré dans

l'ensance. Des Physiciens ,s'éroient plutôt

amuíés qu'occupés d'une théorie insruc

tueuse ; & si l'on avoir confié quelques-uns

de ces insortunés aux soins d'un Instituteut,

c'étòit moins le soulagement de l'humanité

qu'on paroissoit avoir cn rue , que la dé-

Société une classe d'hommes d'i

 

carrière avec plus ou moins de succès mais
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couverte d'un nouveau secret , qui même

après des expériences bornées , mais s;tis- i

saisantes , etoit resté consigné dans les Li-

#vres, & n etoit connu que de quelques

- Savans.

c M.l'Abbé *** a le premier exécuté le plan

d'un établissement national. Trop de per-

son»es ont vû ses succès pour que nous en

treprenions d'en saire l'éloge. Nous nous

bornerons à dire quelque chose des moyens

qu'il emploie , & des raisonnemens sur les

quels il les sonde, pour donner à ceux de

nos Lecteurs qui ne le connoissent pas, une

idée de sa méthode.

- Quelqu'éronnans que paroissent les saits

cités dans son Ouvrage , ils sont arrestés par

des Savans de toutes les parries de l'Európe,

& par plusieurs Souverains qui en ont été té

moins , & qui lui ont donné les sufsrages les

plus authentiques.

Faire entrer dans l'esprit des Sourds Sc

Muers ce qui est entré dans le nôtre par les

oreilles ; voilà le but.

Les moyens sont sondés sur trois prin

cipes qui paroissent incontestables.

i°. Il n'est aucun mot qui ne signifie quel

que chose, il n'est aucune chose, quelque

indépendante qu'elle soit de nos sens , qui

ne puisse être expliquée clairement par une

analyse composée de mors simples, & qui

en dernier ressort ne puissesse passer d'expli

cation.

i°. Cette analyse peut se saire également

de
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de vive voix ou par écrit pour ceux qui ont

les oreilles bien organisées, parce que, soit

en entendant, soit en lisant les mots simples

dont elle est composée , ils se rappellent les.

íìgnes qu'on leut a saits depuis leur ensance ,

& sans lesquels ils n'auroient pas plus en

tendu les mots qu'on prononçoit ©u qu'ils

lisoient, que fi on les eût prononcés ou lûs

en Allemand , en Grec ou en Hébreu.

3 9. Cette analyse ne peut se saite à l'égard

des Sourds & Muets que par écrit ; mais sor»

effet est également insaillible, parce qu'en

lisant les mots simples dont elle est com

posée , ils se rappellent aufiì sacilement que

nous la signification qu'on leur a donnée de

ces mots, & qai leur est devenue auslì sami

lière qu'à nous mêmes , par l'usage qHe nous

en saisons continuellement ensemble.

« Dans quelque langue que ce soit , ce

n'est point la ptononciation des mots qui

fait entendre leur signification. En vain dans

la nôtre nous eût on répété cent sois les mots

porte & fenêtre s &c. nous n'y aurions atta

ché aucune idée , si on n'eût pas montré en

même temps les objets qu'on vonloit dési

gner par ces noms. Le signe de la main ou

des yeux a été le seul moyen par lequel nous

avons appris à unir l'idée de ces objets avec

les sons qui srappoient nos oreilles ; chaque

sois que ces mêmes sons se saisoient enten

dre ,ces mêmes idées se présentaient à notre

esprit, parce que nous nous souvenions des

N°. 17, 3 Juillet 1784. . B
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signes qu'on nous avoit saits en les pro

nonçant. »

On tient avec les Sourds & Muets une

route absolument semblable ; on leur ap

prend d'abord un alphabeth manuel, tel que

celui dont les Écoliers se servent pour con

verser avec leurs compagnons d'une extré

mité de la claíse à l'autre. On écrit en crayon

blanc sur une table noire en gros caractère

le mot la porte , & on la leur montre: à

l'instant ils appliquent cinq ou six sois leur

alphabeth manuel sur chacune des lettres

qui composent le mot , ils 1 epèlent avec

leurs doigts , & en sont entrer dans leur mé

moire le nombre & l'arrangement; aussitôt

ils l'enacent & récrivent eux - mêmes avec

leur crayon, en caractères plus. ou moins

formés, ensuite ils l'écriront autant de sois

que vous leur présenterez le meme objet.

En moins de trois jours, tout Sourd &

Muet qui a quelque activité dans l'esprit,

apprend de cette manière plus de So mots.

M. l'Abbé * * * parle eníuite des moyens

qu'il emploie pour expliquer aux Sourds &

Muets les différensmots, les articles, les dis-

sérens tems des verbes & leurs régimes; il sait

déclamer & conjuguer ses Élèves; on sent les

difficultés qu'il don éprouver , & les erreurs

qu'il a à relever , tant sur les terminaisons

des mots que sur les degrés de comparaison ,

sur tout pour trouver des lignes qui expri

ment les qualités abstraites.
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On conçoit la polîìbilité de leur saire en

tendre les nombres , & de leur apprendre à

comptet, en leur montrant des jetons depuis

un jusqu'à mille; mais on est étonné de les

voir comprendre dès la première sois la signi

fia tion des mots que M. Restaut appelle des

pronoms impropres 3 corame quelques 3 plu-

Jìeurs 3 tous 3 aucun 3 chacun cela se sait

avec les jetons, soit en les réuniísant, soit

en les divisant en leur présence de diverses

manières.

Les adverbes , les propositions, les con

jonctions , toutes les parties* enfin de la

grammaire sont ainsi mises à leur portée ;

on leur sait même rendre compte avec la

plus grande clarté de leurs idées & des ins

tructions qu'ils ont reçues.

Ces instructions vont plus loin encore ;

fans se borner à la connoissan*» d'une lan

gue , on leur apprend l'arr de raisonnet,

on les initie dans les choses les plus abstraites,

6c l'on ne sàuroit sans admiration être té

moin d'une de leurs conversations métaphy

siques.

On porte Part jusqu'à leur saire compren

dre ce que c'est que d'entendre , auribus

audire.

La seconde Partie de l'Ouvrage de M.

l'Abbé ***, contient les moyens de leur ap

prendre à parler i ces moyens consistent prin

cipalement à Jeur saire observer* & sentie

les divers mouvemens des lèvres , de la lan

gue & du gosier de ceux qui parlent , 8c à
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les exercet, à les imiter , à développer enfin

leurs organes ; on sent que l'habuude , le

trarail & l'expérience peuvent tout , mais

011 est étonné des progrès que quelques

Sourds & Muets ont saits entre les mains de

M. l'Abbé ***.Il a rendu ses moyens publics

les écoles. Heureux les Instituteurs qui mon

treront comme lui autant de connoissances

que de zèle !

L'Empereur , à son passage à Paris, avoit

cté témoin de ses étonnans succès. Ce Prince ,

ami de l'humaniré, s'étant empressé de saire

dans ses États un pareil établissement , à

son retour à Vienne , lui écrivit , & lui envoya

M. l'Abbé Sforch , pour étudier & pratiquer

fous lui cet att si précieux , afin d'en répan

dre les biensaits au sein de l'AUemagne.

Une dispute Littéraire , élevée entre M.

Heinich & M. l'Abbé ***, a donné lieu à

une troisième Partie. Sans entrer dans cette

discussion , il nous íuffira de dire que les

succès du dernier font uns grande pré

somption en sa saveur ; & l'cxercice pu

blic qu'il a sàìt soutenir à ses Élèves, lc 13

Aoùt 1785 , en présence de S. E. le Nonce

du Pape , dans lequel ils ont répondu en

François , en Latin & en Italien , à 200

questions sur les principaux mystères de la,

Religion , est bien sait pour nous persuader

de rexcejíçnçc de sa méthode,
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l'ISTLUEKCE de Fermat sur son siècle 3

&c. A Paris , chez les Marchands de

Nouveautés.

Après la gloire de servir son pays , en

Féclairant sur les dangers qui le menacent

êc les maux qui le minent sourdement, il

n'en est point de plus douce & de plus sa

tissaisante à obtenir pour un Ecrivain , que

celle de venger le mérite de l'ingratitude ÍSc

de l'oubli de ses contemporains.

Tel est le service signalé que vient de

rendre au Coryphée de la Géométrie , au pre

mier homme de l' Univers > suivant les pro

pres expressions du sameux Pascal, à l'illustre

Fermat enfin, son nouveau Panégyriste 8c

son savant appréciateur. On doit sentir ai

sément qu'il n'appartiem qu'à un talent su

périeur de juger dignement un génie tel que

Fermat.

Il n'en est pas des hautes Sciences comme

de la Littérature. Souvent un homme mé

diocre en ce dernier gente , mais doué d'un

goût très- cultivé , peut analyser très bien les

productions de l'esprir le plus sublime, tra

cer ses opérations & sa route , & diriger

même ses élans, sans être en état de saire

un pas avec lui*, mais pour mesurer la car

rière qu'un Géomètre du premier ordre a

remplie , il saut l'avoir parcoarue ; pour

caleuler la hauteur à laquelle il s'est élevé >

B uj
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il saut avoir gravi sur ses traces, suivi les

mêmes sentiers, évité les mêmes précipices,

& être enfin arrivé à ce point d'où l'immensc

horison de ses connoiiïances s'étend & se

déploie tout 'entier.

On sent combien il seroic mal- aisé de

saire connoître , par un extrait , un Ouvrage

destiné sur tout pour les Géomètres traní-

cendans , & dont un très - petit nombre

d'hommes par conséquent est capable de

sentir tout le prix ; essayons d'en offrir en

peu de mots les résultars.

Quel érôit l'état de la Science de la Géo«

métrie lorsque Feimat parut ? A quel degré

de persection l'a t'il portée ì Quelles décou

vertes a-t'il menagées par ses travaux & ses

succès à cenx qui sont venus après lui ? Tel

est le plan adopté par M. L. G. , & qui sor

me les trois parties de son Discours. Il n e-

toit pas possible d'en choisir un plus heureux,

& qui pût mettre dans un jour plus évident

le mérite éclatant de Fermat , & saire mieux

sentir l'influencc de son génie sur son siècle

& la postérité.

Après un exorde auííì noble qu'éloquent, '

l'Autetir expose le tableau de la situation de

la Géométrie à la naiísance de Fermar.

Archimède, chez les anciens, avoit porté

tout à ooup cette Science à un degré si supé-

rieut,qu'on n'imagina pas après lui que l'esprit

humain pût aller au-delà.

Huit siècles de ténèbres, & l'incfndie su-

1 este de l'immense bibliothèque d'Alexan
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drie , sembloient menacer toutes les con-

noissances humaines d'un entier anéantiíse

ment. Les Arabes heureusement en *sauvè

rent quelques parties; la Médecine & la

-Géométrie leur durent sur tout leur conser

vation. A la fin du douzième siècle , les Sar

rasins les transplantèrent en Italie. Ce sut

pour elles comme une terre natale, où elles

jetèrent de prosondes racines, & sructi

fièrent en peu de temps.

Déjà porteur d'un nom sameux illustré

depuis long- temps dans les Lettres , & qui

devoit acquérir encore un nouvel éclardans

les Sciences , * le Dante , à la fin du quin

zième siècle , étonnoit tous ses contempo

rains par la persection de ses machines , par

ses succès , & sut-tout son audace dans cet

art qui nous occupe tant aujourd'hui, l'art

de s'élever dans les airs. Nouveau dédale,

dont il obtint le célèbre surnom , il contri

bua, autant par sa gloire que par ses écrits &

ses leçons **, à étendre le goût des Mathé

matiques dans fa patrie.

La France eut l'honneur de donner pres-

qu'en même temps le jour aux deux hommes

les plus dignes de saire époque dans l'His-

toire des Sciences, dont ils devoient reculer

bien loin les limites, à Descartes & à Fer-

mat ; mais leur rencontre sut celle de deux

* II y 3 eu «ne soule d'illustres Mathématiciens

en Lalie áe ce nom.

** II professoit les Mathématiques à Venise.

F iv
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rivaux jaloux du sceptre. II est douloureux

pour l'esprit humain d'observer que l'em-

pire des Sciences n'est pas plus exempt de

passions & da discorde que" tous lrs autres.

Descartes , naturellement fier & hautain,

accoutumé à donner , pour ainsi dire , des

loix à la Nature, & à saire mouvoir les mon

des au gré Se ses systèmes, ne put voir qu'en

srémissant un concurrent qni marchoit aa

moins son égal: Il appela à son secours des

armes qui devroienc toujours être pros

crites , le mépris & i'insulte. Il se ligua avec

tous ícs admirateurs Si ses amis pour écraser

son genéreux émiulc , qui , avec un orgueil

mieux entendu , ne répondoit à ses déclama

tions que par de nouvelles victoires, & par

la résolution des problèmes les plus diffi

ciles.

Pascal , dont l'esprit , en sait de Géomé

trie, n'étoit accessible à aucune préventio»,

Pascal ne sut point entraîné par Descartes j

il resta constamment fidèle à Fermât; & à la

vérité, un tel suffrage en dit plus que tout

ce qu'on pourroit ajourer. On lira avec le

- plus grand intérêt dans cet Ouvrage , l'his-

toirç déraillée de cette grande querelle entre

deux antagonistes si dignes l'un de l'autre ,

& qui , n'ayant pu se vaincre , surent sor

cés de poser les armes, de se réconcilier 8c

de s'admirer. « C'est ainsi , dit M. L. G. que

» finit ce combat mémorable de digne de

» saire époque à la sois dans les annales du

» génie & dans celles du cœur humain.»'
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Il n'est rien de plus instructis dans les

Sciences que de comparer les divtrses routes

par lesquelles deux grands Hommes sont

arrivés au 'même bur. Si la palme doit être

adjugée à celui qui y parvient par la voie la

plus coutte & la plus sacile, on ne sauroit

la resuser à Fermat. M. L. G. développe ici

arec beaucoup d'art les avantages de sa mé

thode sur celle Je Descartes ; ik il prouve

qu'il ne ì'a empruntée de personne, & qu'il

ne la tient que de son géme.

Fermat sòçtoit victorieux de tous les défis

qui lui étoient proposés par tous les plus

forts Géomètres de l'Europe. Ce qui étoic

capable d'arrêter long - temps ses rivaux ,

n'étoit le plus "souvent qu'un jeu pour lui.

C etoit alors un usage entre les plus braves

Athlètes des Mathématiques , de s'envoyer

publiquement des cartels; de se provoquer

les uns les autres par les problêmes les plus dis

ficiles. L'attention générale étoic fixée sur ces

nobles concurrens ; la gloire devenoit le

prix de leurs efforts: ils apprenoient ainsi à

se connoître ; leurs sorces augmentoisnt

même par la nécessité de les employer. Une

victoire devenoit souvent le germe d'un nou

veau triomphe.

Quoique dans cet Ouvrage , si glorieux

pour son Auteur Sc pour son Héros , le

sonds soit le grand objet à examiner ; quoi

que dans un tel sujet , le style & 1 éloquence

ne soient que des parties accessoires, elles

n'en sont pas moins dignes d'éloges ; & l'on
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doit savoir gré à M. I'Abbé Genty d'avoir

été tout à la-sois auífí méthodique' & aulfi

clair dans les matières les plus abstraites.

L'atrention du Lecteur est reposée de temps

en temps par des morceaux écrits avec au

tant d'élégance que de goût. On jugera très-

avantageusement du mérite Littéraire , par

cette péroraison auffi précise que noble.

** Je vieiís de déposer devant le tribunal

m de la postérité, les titres qui doivent aiîu-

,, rer à Fermat la place qu'il a droit d'oecu-

» per parmi les grands Hommes. Si la gloire

» de Pascal , de Descartes , de Leïbnitz &

m de Newton a paru briller davantage ,

» l'éclat du nom de Fermat sera peut être à

,• l'avenir plus fixe & plus imposant. Il sut

» le rival & le vainqueur de Deícattes ; il

» sut le précurseur de Newton & de Léïb-

» nitz , & leur donna les principes & les

« germes très développés de leurs plus bril-

» lantes inventions ; il sut l'objet constant

» de l'admiration de Pascal , qui le regar-

» doit comme le premier homme de l'Uní-

» vers ; il sournir un aliment à l'activité du

» plus grands génies de son siècle & du

« nôtre , & ses découvertes sur les nombres

» sont encore le désespoir des plus sortes

» têtes de nos jours. Ce qui doir nous éton-

« ner encore plus & le rendre à jamais di-

« gne de nos hommages, il sut se vaincre

*, lui-même , & résister aux vaincs illusions

» de l'orgueil; sans ignorer ses propres sor-

» ces , il sut toujoujs modeste. Que pour-
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"» .rois je ajouter encore , & quel triomphe

» peut manquer à sa gloire î »

Nous ne finirons point cet article sans

observer que M. l'AbbéGenty , tandis qu'on

le couronnoit à fAcadémie des Jeux Floraux

pour son Eloge de Fermar , cueilloit le

même jour une autre palme Académique à

Besançon, par un Discours sur le Luxe.

C'est ainsi qu'il sc distinguoit comme Sa

vant , comme Orateur & comme Mora

liste , & cela peut s'appeler une journée bien

employée. . \

V A R I É T É S.

L I T T R E aux Rédacteurs du Mercure.

M E S S 1 E O R S ,

Vous rendez un compte exact de Imposition

de Tableaux qui se sait tous les deux ans à l'Acadé-

ïíiie Royale de Peinture de de Sculpture. Ce compte

est rendu ordinairement avec autant de goût cjue

J'impartia.'ité & de délicatesse. II nç peut* qu'être

uti'.e à ceux d'entre les Maîtres de notre École Fran

çoise, qui ont un assez bon esprit pourcioirc que le

titre d'Académicien ne garantit point des impersec

tions attachées à tout ce qui sort d'une main hu-

iftîine, & qui savent que l'œil d'un père n'apperçoic

«Ue tr^difficilement les désauts qui, dans ses en-

tans , srappent du premier' abord un œil désinté

ressé. Après vous avoir vu donner aux Prosesseur*

des avis importans , j'ai cru que vous ne dédaigue

B vj
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riez pas de donner des encouragemens aux Élèves :

c'est donc avec une extrême surprise que je vous ai

vu garder Ic silence sur l'exposition qui se sait tous

les ans à la Place Dauphine le jour de l'Octave de

la Fête - Dieu. Je ne me dissimule point qu'un

système d'indulgence très estimable à bien des

égards peut vous avoir engagés à vouî taire sur cc

petit sa'ion; car j'avoue de très^bonne soi -que I*

riombie des productions médiocres que l'on y ap-

perçoit , est très supérieur à celui des Ouvrages qui

méritent une distinction particulière. Je crois pour

tant que saus affliger ceux qui sont assez malheureux

pour n'avoir point encore fait preuve de talent, on.

peut échaufser l'amour- propre & entretenir le cou

rage des Élevcs qui annoncent du mérite. Je vous

adresse quelques observations que j'ai tracées dans

ces principes sur l'exposition saite le Jeudi 17 Juin.

Je n'attache aucune importance aux conseils que jc

prendrai la liberté de donner aux jeunes Artistes des

deux sexes dont je vais vous entretenir ; mais je

trouverai une extrême satissaction à louer ceux ou

celles qui me paroissent destinés à se saire une ré

putation.

Le genvc des portraits est sort à la mode au

jourd'hui ; auffi en ai-je, d'abord, apperçu un

très - grand nombre. II seroit difficile de les exa

miner cn détail sans se permettre une critique

un peu sévère ; car cette partie m'a paru la plus

faible & la plus négligée de tome l'exposition.

Je distinguerai pourtant Mlles Alexandre , Rose-

mond, Capet , &c. Cette dernière sur tout mérite

des encouragemens particuliers ; sa touche a de la

sermeté , & son dessin de la correction ; mais je

voudrois qu'elle donnât à ses chairs un ton plus

vrai , & qu'elle sondît davantage ses codeurs. Le

taknt qu'elle promet doit engager ceux qui s'inté
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ressent à elle à la conduire à l'étude de la Nature,

sans laquelle l'Art n'est rien , ou presque rien..

Trois Tableaux de Mlle le Rou/x de la Ville

jeun» Artiste âgée de sci2e ans & demi, & Élève de

Mme Lebrun , ont excité ma curiosité & mon at

tention. Le premier est .à l'huile : c'est le portrait de

M. son père. II n'est pas diffieilede s'appercevoir que

ce portrait a été sert travaillé ; aussi y sent-on de la

contrainte: la couleur des accessoires est aílcz bonne j

. mais celle de la figure est triste & sombre. Le second

est une tête d'étude au pastel. La physionomie a de

la grâce ; elle en auroit même davantage si la che

velure avoit plus de vérité, & si la négligence afiec

tée qu'on y remarque ne contrastoit pas singulière

ment avec le ton soigné des orntmens & des émîtes.

Le sonds de ce tableau m'a aussi paru trop clait,

Si trop soible pour faire valoir la figure. Le troi

sième mérite de grands éloges. C'est encore une tête

d'étude au pastel. Celle-ci est dans le goûr antique.

• La physionomie est intéressante & noble , le ton des

eha:rs a beauceup de vérité ; la coeffurc est simple

& couronne parsaitement la figure: le ruban qui

attache les cheveux Ce sait sentir , même sous les

touffe* qui le cachent. En général, le faire de ce ta

bleau annonce de très- grandes dispositions au talent,

Jc n'oublierai pas de donner à Mlle Vaffel, Élève de

M. Cl.ays , les encouiagemeus qui lui sont dûs. Son

portrait, peint par elle même, a une touche spiri

tuelle & animée. Le ton en est Hn peu gris & le sonds

un peu trop prononcé; mais l'un de ces désauts ame-

noit l'autre , & son Maître a trop de talens pour

que je hasarde de lui donner des conseils qui ne

vaudroient pas la pins médiocre des leçons qu'elle

en recevra.

J'ai' vû beaucoup de Payíages , & je n'en ai

distirgué qu'un très-petit nembre qui méritit d'être

cité. Je ne vous parlerai que de quelques-uns d'entre
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eux. Dabord , de celui d'un jeune Amateur , dont je

n'ai pu savoir le nom , * 3c qui m'a paru d'un effet

très-piquant : ensuite de MM. Duval , dans les com

positions desquels on remarque de l'esprit ; mais

peut-être un peu de recherche & de prétention ; enfin

«le M. de Saint-Martin , qui , en cherchant à imiter

le ton de couleur de seu M. Leprince, son Maître ,

paroît avoir pris la Nature pour principal modèle.

Les Marines de M. Ca7in sont d'un bel effet:

«Iles annoncent le germe du vrai talent. Je me trom

pe peut-être . cependant je dirai ce que je pense. Le

ton de ces Marines m'a sait présumer qu'elles n'ont

pas été composées d'aprss nature , ou sur des réminiÊ

cences de la nature observée ; mais qu'elles ont été

saites de tête & d'après quelques uni de nos grands

modèles. Si je ne me trompe point, j'engage M.

Cazin à imiter le célèbre Vernet dans ses études ,

comme il cherche à le suLvre..<Lu>s ses compositions.

Si je me trompe, jé l'exhortc à donner à ion saire

une touche plus prononcée, & qui puisse saire sentir

Javantage.que l' Artille a su se pénétrer de l'objet qu'il

8 voulu peindre.

Je ne vous entretiendrai point, Messieurs,- d'une

foule de Destins de tous les gentes que j'ai pu à peii e

appercevoir de loin , tant la soule étoit nombreuse

& peu civile. Je ne vous parletai que ce ceúx de

M. Ie Chevalier de Lorimier , Amateur très esti

mable , & qui, en occupant ses loisirs, marclie à

grands pas sur les traces des Maîtres dont il est l'ad-

mirateur & l'Élève. Ses Dessins des Expériences

Aérostatiques ont de la légèreté. Us sent en général

compliqués ; mais on n'y reinarque ni consusion ni

désordre. Ses Paysages sont srais & ont de la vérité.

Ee choix des sites est heureux. Tout ce qu'on pour-

* Cet Amateur eft M. du P..-
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ton reprocher à cet Amateur, c'est un peu de recher

che & trop peu de variété dans les tons.

Parmi tous les jeûnes Artilles qui ont exposé cette

année , je vous citerai M. Voison comme celui qui

annonce le talent le plus décidé. Ses Tableayx re

présentant la Nature morte promettent un Peintre.

L'imitation est exacte & fidelk; les oppositions des

objets sont bien sentis ; le ton de couleur est serme

& vigoureux, peut-être même un peu nop. Jc m'ex

plique. M. Voison a réduit 1'inaitation des objets

qu'il a peints à de très-petit«s proportions, & il a

conservé dans cette imitation la couleur qu'il au-

roit employée s'il e»t peint les objets tels qu'ils sont,

& dans un cadre pfus étendu. Je crois qu'il a eu

tort. II me semble que principalement en peignant

la Nature morte , on doit éteindre les couleurs en

proportion de la réduction qu'on sait éprouver aox

objets que l'on représente. Au surplus , quand ce

principe ne seroit pas d'une véiité incontestable, je

crois que c'est s'intéresser à la gloire de M. Voison

que de l'engager à suivre l'étude du gente qu'il a

adopté, mais en mòne-temps à la continuer dans des

proportions plus vraies & plus saites pour donner de

í'éclat aux reflourecs de son talent.

Avant de terminer cette Lettre , je dois vous dire ,

Messieurs, que si la soule 8c le désaut d'ordre m'ont

empêché de voir & d'observer certains Tableaux, il

en est d'autres sur lesquels ma curiosité a été satis

saite, & dont je ne vous ai point entretenus. Si je

me suis persuadé qu'il étoit prudent de n'en sien

dire , je ne prétends pas saiie présumer à vos Lec

teurs que les jeunes Élèves qui en sont les Auteuis

ne puissent jamais acquérir de droits à un éloge

public. J'ai tant vu de jeunes Commençans mas

guidés, j'en ai tant vû qui éteient entourés d'amis

perfides ; enfin , ils font en général si peu instruits

de tout ce qu'on coure de risque à se présenter dans
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la carrière des Arts avec de médiocres essais

que je suis très - indulgent peur tout ce qui s'ap

pelle début. On blâme toujours avec trop de saci

lité; on n'encourage point avec assez de cons

tance : Je voudrois qu'on se perduadât bien de cette

vérité, dont l'onbli est plus satal qu'on ne pense

aux progrès des Arts. —

J'ai l'fconneur d'être, &c.

SPECTACLES.

L'abondance des matières nous sorce à

renvoyer au prochain Mercure le compte

que nous avons à rendre de YÉpreuve Fil'

lageeise 3 Comédie en deux Actes , mêlée

d'ariettes , représentée sur le Théâtre Italien

le *4 Juin.

Point de nouveautés au Théâtre François.

M. le Comte de Haga a honoré de sa pré

sence la dix - huitième représentation du

Mariage de Figaro 3 & la dernière du

Jaloux. Ces deux Comédies ont été vive

ment applaudies.

ANNONCES ET NOTICES.

N-ATirns des Dieux , i vol. irt-n. Prix, 'f liv.

— Tusculanes , z vol. Prix , 5 liv. — Philipp. de

Demosthenes , & Catìlinaires de Cicéron. Prix, x liv.

10 sols. A Paris, ebez. Barbou, Imprimeur-Libraire t

rue des Mathurins.
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Ces trois Ouvrages sont de l'Abbé d'Olivet , SC

leur répu'âtion est depuis lon«-temps établie.

On trouve chez ie même \'Abrégé de la Gram

maire Grecque , de Clénard , in- S •. Prix , i liv, -

4 sols; Principes Générauxfur le Grammaire, &c.

i/z-8». Prix, i liv. 10 sols; (ces deux Ouvrages ont

été revus par un Prosesseur Emériie de l'Universiié);

un DiBionnaire Grec & Latin, /n-8°.: un autre

Latin & Grec , in-+*. , te la belie Collection com-

plette des Auteurs Latins , connus sous le titre :

Ad usum Delphini.

La Petite Thérèse , Estampe , peinte par Philippe

Carcsine , gravée par I. Couché. A Paris, chez lAu-

leur , rue S. Hyacinthe, N"- ji.

Cette agréable Estampe , dont un Couplet dej

Amours d'Été a sourni le sujet, est destinée à servir

de suite à la Fuite à dejfein.

Intkobvctios à l'Hi(loire de la derniere Gucrrê

en Allemagne , entre le Roi de Prujse & l'Impéra

trice-Reine & ses Alliés , ou Mémoires Militaires

& Peiittquts du Générai L'toyá , îí tíijioire Se la

Guerre, &c. i vol. fn-40. de près de 400 pages

ckacun , avec cinq planches de Tactique , Si fix

Cartes de Frontières dans le premier volume; & dans

le second , huit places de Batailles enluminées : Ou

vrage composé' en Anglois par !e Major-général H.

LIoy , traduit & augmenté de Notes & d'un Précis

sur la vie & le caractère de ce Général par un Offi

cier François. A Londres , & se trouve à Bruxelles ,

chez A. F. Pion , imprimeur- Libraire , rue de l'Im-

^ératrice. Le Prospectus de la Souscription se trouve

a Paris, chez M. Thicrcault, rue Neuve S. Étienne,

au coia de celle de la Lune.

L'Ouvrage Anglois dont nous annonçons la Tra

duction a obtenu en Angleterre un sueces auûì bril
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lantque mérité. Le Traducteur a eul'avar)tage ines-

timablc d'écrire sous les yeux de L'Auteur lui-même,

qui , avant de mourir , lui a communiqué ses pensées

& ses manuscrits. Le premier Volume paroîtra dans

le courant de Janvier prochain j & le second suivra

immédiatement.

(Euvres de Plutarquc, traduites du Grec par

Jacques Amyot , dixième Livraison , sixième Volume

des Vies «les Hommes Illustres , in- 8°. Sc. in-4?. pap.

double d'Angoulême, d'Hollande fc Velin.

Ce volume renserme les Vies de Phocion ii Cato

d'Utique, d Agis & Cléments , Tiberius & Graius ,

Dètnofihenes & Cicero , avec les comparaisons.

La onzième Livraison , septième St dernier Vo

lume des Vies des Hommes Illustres données par

Plntarque , paroîtra dans le courant du ruois pro

chain avec les Tables Chronologiques , depuis Thé-

séus jusqu'à ©thoa.

L'Éditeur continue cette entreprise avec une célé

rité qui sai en assme le succès. Tous les Volumes

sont également soignés, soit pour la partie Typogra

phique & i'erdrcács matières, íbit peur les papiers,

qui sont toujours les mêrnes , ce qui est rare dans les

entreprises considérables , quand les volumes ne pa

raissent pas tous ensemble. On souscrit pour cet Ou

vrage à Paris, chez. J. Fr. Bastien, Libraire-Éditeut,

rue S Hyacinthe, place S. Michel , & chez tous les

principaux Libraires de l'Euiope. Le prix de la Sous

cription est de 7 liv. io sols pour chaque volume

in-%". que l'on paye en le recevant , de ij liv. pour

rin-40. &c. suivant les différens papiers & formats.

M. de Combles , Officier d'Insanterie , à Paris,

hôtel S. Pierre , rue des Cordiers , près la Place

Sorbonne , a mis sous presse le premier de ce rnois,

l'Oavrage suivant; État de la France, ou les vrai*
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Marquis , Comtes , Vicomtes & Barons , entichi de

Gravures. Cet Ouvrage sera précédé d'un Traité

sur les Dignités Féodales & Politiques , les Di

gnités Ecclésiastiques , & sur celle des Vidames

a'tachés à l'Êglisc , sur les titres & qualités person

nelles , les titres & qualités des Ecclésiastiques , les

titres & qualités des Gens de Lettres , &c. Seconde

Partie. Le Prix du vol. de plus de 300 pages, sera

de } liv. 1 % sols pour les Souscripteurs , & de 4 liv.

1 1 sols pour ceux qui n'autont pas souscrit. On sous

crit chez l'Auteur , auquel il saut adresser tous les

Mémoires ; chez la Veuve Duchcsne & Belin , rue

S. Jacques ; Desscine , au Palais Royal, à Versailles,

chez Blaizot, rue Satory , & chez tous les Directeurs

des Affiches de Province. On trouvera encore quel-

ques exemplaires de la première Partie chez l'Auteur.

Fzjxes en vingt- trois Feuilles zn-40. tomes fus

la méme échelle s par M. l'Abbé Grenet, Prosesseur

en l'Université de Paris au Collège de Lisieux , rue

S. Jean-de-Beauvais , pour servir de suite à son

Atlas Portatif, première Livraison , 7 seuilles. Prix ,

1 ; sols pièce.

La Carte de France par l'Acad^mie est , sans con

tredit, le plus beau monument Géographique dont

on ait jusqu'ici sormé & exécuté le projet; mais, il

saut en convenir , un Ouvrage de cette étendue n'est

sait que pour les personnes rîches. C'est ce qui a dé

terminé ÌA l'Abbé Grenet a entteprendre ces détails

sur la France en 13 ou tout au plus 14 seuilles irz-4*.

sormat le plus commode pour quiconque veut suivre

la Caite en lisant l'Histoire. On y trouvera tout ce

qoi peut saire connoitre une Province, rivières, so

rêts , montagnes , ( les grandos chaînes'seront rendues

sensibles ) toutes les Villes & les Bourgs. D'après un.

principe de l'Auteut, en voyant sur la Carte un grand

nombre de sorêts , on en condueta qu'il y a petu»
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coup de rivières; en ne voyant peint de sorêts Air la

Garte , on dira qu'il y a peu de rivières , fi vice

versâ. On y trouvera toutes les batailles & les com

bats qui se sont livrés en France. Des sabres, la

pointe en haut , indiqueront les batailles gagnées par

nos Rois ou leurs Armées ; les batailles perdues se

ront désignées par des sabres , la pointe en bas; &

afin d'éviter au Lecteur la peine d'en chercher les

dates , on les mettra à côté des sabres.

Teutes ces r% Feuilles serontsur la même échelle,

afin qu'on puifle distinguer à l'œil la grandeur rela

tive de chaque Gouvernement.

II paroît déjà sept Feuilles de cet Ouvrage , la pre

mière contient la Picardie , l' Artois & la Flandre; la

deuxième, la Normandie & le Maine, partie occi

dentale , la troisième, Idem , partie orientale; la qua

trième, rifle de France; la cinquième, la Cham

pagne, pauie septentrionale; la sixième, Idem, partie

méridionale ; la septième , la Bretagne. La deuxième

Livraison paroît maintenant. A Paris , chezl'Auteut,

au Collège de Lisieax , chez qui on trouve auífi des

Sphères nouvelles à horison, mobiles en tout sens, Sc

à lanterae, depuis 54 liv. jusqu'à 600 liv. avec ua

petit Traité de la Sphère. II n'exécute les plus cheres

que quand on les commande. í

Ls Ballon , ou la Phyficomanie , Comédie en un

ABe & en vers , représentée pour la première sois ,

àPaiis, sur le Théâtre des Variétés Amusantes. A

Paris , chez Cailleaa , Imprimeur - Libraire , rue

Galande.

Le sond de cette Comédie nous a paru assez

mince ; mais ce désaut est racheté par des détails

agréables , de jolies Scènes épisodiques & une versi

fication sacile.

Famlis nouvelles , suivies de T»éfies sugitives ,
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par M. le Bailly , Avocat en Parlement , du Musée

de Paris. A Paris, à la même Adresse que ci-dessus.

Ce Recueil, dédié aux Enfans de Mgr. le Duc de

Chartres, est propre à remplir le but que l'Auteur

s'est proposé; il renferme plusieurs Fables qu'on lira

avec plaisir , même après celles de La Fontaine , de

1A. Imbert, de M. l'Abbé le Monniet, &c. Nous

cn donnerons l'e*trait incessamment.

Le Sièele des Ballons , Satyre nouvelle, suivie

du Rivalpar Amitié , Comédie en un Aile & en vers.

A Baliopolis, te se trouve à Paris, chez le même

Libraire que ci-dessus, l'an du monde & des

Ballons le deuxième.

Cette Satyre , qui est précédée d'une Lettre fort

plaisante , est dirigée principalement contre les Bal

lons & le Magnétisme animal. PluSeurs traits ré

pandus dans cet Ouvrage décèlent l'Auteur qui paroît

vouloir garder l'Anonyme.

Novreau Plan Routier de la Villes Tauxbourgs

de Paris. A Paris , chez Alibert , Marchand d'Es

tampes, rue Froidmenteau , & ci-devant jardin du

Palais Royal. Prix , i liv. 4 sols en seuille ; } 'liv,

collé sur toille pour mettre dans la pèche , aves son

étai ; í liv. coloré à la manière des Ingénieurs.

Ce Plan contient les augmentations & les nou

veaux changemens.

Campagke du Roi de Prusse , de 1778 à 1779 ,

ornée de planches , dédiée à S. A. S. Mgr. le Prince

de Coridé, par M. le Baron de Holtzendorff, an

cien Prébendataite d'Hatberstadt , Officier attaché

au Service de France. Prix , $ liv. A Genève , & se

trouve à Paris, chez Mérïgot le jeune, Libraire,

quai des Augustins.

Cet Ouvrage est sait pour exciter l'intérêt ; il j
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est qaestion d'un des grands Monarques qui ayeni

existé ; & ce qu'on y raconte est un des plus beaux

momens de sa vie.

Asgtll , ou les Désordres des Guerres Civiles ,

par M. de Mayer. A Amsterdam , & se trouve à

Paris, rue & hôtel Serpente.

Le sonds de ce Roman est auffi vrai qu'inté

ressant.

Le Petit Joueur de Maridnnettes , dédié au goût

de siècle , gravé par Pierron , Estampe de 10 poqces

& demi de hauteur sur S pouces de large , même

grandeur que plusieurs de M. Wille , tel que VOi

se/ valeur disirait , {ie. Prii , ì liv. 10 sols. A Pari» ,

chez l'Auteur , rue & près la porte S. Jacques , la

première porte-cochère à gailche , N*. 1 64.

L'Auteur s'oecupe du pendant, Sc compte le don

ner pour la fin de cette année.

Amusimsìts Phyíiques, & différentes Expé

riences divertissantes , composées & exécutées tant à

Paris que dans les diverses Cours de sEurope , par Ic

Sieur Joseph Pinetti , Romain- in-8» de $c pages.

Prix , z liv. 8 sols. A Paris, chez Hardouin , Libraire,

au Palais Royal , dans le Jardin , sous les arcades à

à gauche, N*. 14.

Cette Brochure peut être sort agréable à la cam

pagne par les tours qu'elle explique , & qai íont

d'autant plus saciles à exécuter , qu'on s'y passe de

compère. On sait combien l'Auteur, qui vient de

quitter Paris , rendoit ces amusemens agréables au

Public. II se propose de publier à son retour des tours

qui ne se trouvent point là On trouve chez le Li

braire un petit ressort qui est nécessaire au tour dci

deux caniss , & qu'il donne avec la Brochure.
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Ariettes de Biaise & Babet , du Drait du Seigneur

& autres , avec accompagnement de Cifire , terminées

par une Sonate , avec accompagnement de Violon ,

par M. Bernard. Œuvre troisième. Prix, 6 liv. A

Paris, chez l' Auteur , rue des Saints Pères , vis-à-vis

celle S. Guillaume, N". 83 5 8c Mlle Castagnery ,

rue des Prouvaires.

Six Duos pour deux Flûtes, par M. J. B. Bré-

val, Œuvre XVI. Prix , 7 liv. 4 sols. A Paris , chez.

l' Auteut, rue Feydeau, maison de M. Jacob.

Premier Recueil d'airs & de Chansons, par

M Leroy, Maître de Chant. Prix, 1 livre 4 sols. A

Paris, chez l' Auteur , Marchand de Musique, Place

du Palais Royal , Café de la Régence. — Air avec

Accompagnement de Piasto-Fonç fu Harpe , par le

mênse. Même Adresse.

- .-,

S o xate pour le Clavecin, Violon & Baffe,

par M. Ch. Fodor. Prix, } livres, sormant -1e

Numéro 5 du Journal de pièces de Clavecin par

difsérons Auteurs. Prix de - l'Abonnement poux

douze Numéros, 14 livres à Paris, 30 liv. en Pro

vince. A Paris , chez M. Boyet , rue Neuve des

Petits-Champs, près celle Saint Roch, n*. 83, 8c

Mme Lemenu, rue du Roule, à la Clé d'or.

Numâro i du Journal de Clavecin, par les

meilleurs Maîtres , Violon ad libitum. Prix, 1 j liv.

pour Tannée entière à Paris & en Province sranc de

port par la poste. Chaque Cahier séparé 3 livres. A

Paris, chez M. Leduc, a'i Magasin de Musique,

rue Traversière Saint- Honoré.

Six Concertos a Violon principal , Infframens

k vent ad libitum, dédiés au Roi, par M. de
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Meude-Monpa*', Écuyet, Gentilhomme de S. M.;

Sec. Le doigté de ces Concertos est désigné par ck»

chiffres, sur-tout dans les endroits où la position

changeroit l'expreffion. Prix , 4 Iiv. 4 sols. A Paris ,

chet M. Bailleux, Marchand de Musique, rue

Saint Honoré, près celle de la Lingerie.

Ces Concertos, qui paroissent successivement,

sont beaucoup d'honneur à {'agréable Amateur à

qui nous en avons l'obligation. Celui que nous an

nonçons est d'une tournure peut-être encore plus

piquante que les premiers.

Eriata du N*, ij, Article Spectacles. Page

1 } 8 , ligne 5 , Les nécessaires écrasent le principal j

lisez : Les accejseires.

Voyeç, pour les Annonces des Livres , de la

Muíique & des ìùfìampcs , le Journal de la Librai

rie fur la Couverture*

TABLE.

f^BRS à M. le Comte de

Haga , 3

Ode, 4

Les Vieux Galant du Siécle ,

Chanson , 6

Vers psur le Portrait de M.

Mesmer , 8

Charade, Enigme &' Logo-

gryphe, ib.

Discours prononces dans l'A-

cadémie Françoise , - i »

La véritable Manière d'ins

truire les Sourds & Muets ,

23

L'Insluence de Fermai sur soit

son siècle , ij

Vxriéiés , 35

Spetlxcles , 4»

Annonces 6* Notices . ibid.

APPROBATION.

J'ai lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux , 1«

Mercure de France, pour le Samedi 3 Juillet. Je n'y

ai rien trouvé qui puisse en empêcher l'impteffion. K

Paris , le i JuiUet 17*4. G U I D I.
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Samedi. iq J u i l l e t i 784.

PIÈGES FUGITIVES

EN VERS ET EN P ROSÉ.

Épître à M.-'íe Duc'tìÉ Níverwois 3

pour lui demander arte Place au Collège'

. Magasin pour un enfant du Comtau

s A U campagne, le t. Mai 1784.

Dans la plus douce- eifiweté

Mes. .jours coulaient sans soucis, sans envie,

c Lc tendre Amour &. la gaîté

Semoient de fleurs le printemps de ma vie ;

Les Muses , quelquesois à raon cœur enchanta: ,

Dictoient des vers insénus & saciks :

Je ebantois , loin du bruit des villes , #- ..

Les charmes de l'égaljcé ; . . . , ^

Lorsqu'un beau jqut, où mes rcgrrds tranquille*

Exftmipoien.1; des cieux la brillât: te clarté,

Je vis de£cendre eu.nos simples asyles ; .

-N°. z8 , 19 Juillet 1784. C
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Un jeune homme dont la beauté' .

Resplendit des rayons de l'immortalité.

II tenòit daivs ses mains Ic luth touchant d'Horape£

Et pout sormer des accords pleins de grâce,

Il marioit sa. voix- à ce doux instrument. - - -

Une voluptueuse ivresse

S'empare de mon âme & Captive mes sens,

Jè croyois , au bord du Permefle ,

Entendre d'Apollon les sublimes accens :

Bergère, me dit- il, vous avez vû la rose

S'épanouir au point du jour.j

Xes habitans de l'air, bourdonnans à l'entour.

Attendent qu'elle soit éclose.

En proie aux vains desirs de ce volage essain

Elle renserme dans son sein

Les trésors parsumés dont l'abcille compose

Son nectat le p|us précieux.

Horace est cetre fleur , Nivernpis est l'abeille.

Puis reprenant ce luth harmonieux ,

Pont les accords divins enchantoient món oreillç,

II répéta ces vers ingénieux; , *

Ces vers où I'amant de Lydie

Expiitna de son cœur la teudie jalousie ;

Heureuse seinte , ingénieux détour ,

Où Nivernoîs peignit, du pinceau de l'Amour ,

les dédains affectés, la molle résistance.

Les sroideurs de J'indilFéreaCc

ir > - - - — 111

,t Pi»l°&ue 4'Hptj«« íí 4î Ljdiç,
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Et les délices du retour.

A ces mots le Dieu du génie ,

( Car c'étoit lui ) s'envole à nies regards ,

Porte au plus haut des airs sa céleste harmonie,

Et me jette, en partant, quelques seuillets épars j

Je les ramasse, interdite, tremblante ;

Mais le pins deux délire agita mon esprit ,

Quand j'apperçus cette Ode intéressante

Qu'avce l'Amour Nivernois traduisit.

D'nn jeune ensant épris des sons de ma musette

. Et que l'on remit à mes soins ,

De cet événement les yeux surent témoins ;

Depuis ce joar il pleure , il s'inquiète ;

Les danses sous l'ormeau ne l'intéressent plus

II veut quitter son antique tetraîte ;

Et pour l'y retenit, mes vœux sont superflus.

Dans ces hameaux , que veut- on cyie je sasse ï

Auprès de vous , dit-il , je ne pourrai jamais

Apprendre à lire- cet Horace

Que Nivernois para de mille attraits.

Le plaisir de pouvoir comparer l'un à l'autre

Me sera toujours interdit.

Ici , dit-on , le cœur jouit;

S'il n'est éclairé par l'eíprit ,

Le cœur n'est rien, & j'en appelle au vôtreî

N'ai-je pas entendu vanter,

Dans les lieux od j'ai pris naissance*

Cctce ville , où les Arts unis à la Science , : - .
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Du Souverain sont éclater

La gloire & la munificence?

Ce Mazarin, qui gouverna la France ,

Ce génie étonnant que l'on vit à la sois

Ministre, Cardinal, Instituteur des Rois,

De ces Rois des François la plus chère espérance,'

A daigné s'occuper dans ces jours de bonheut,

A sonder un asyle où la timide ensance

Pût trouver des secours pour i'tìsprit & le cœur:

J'irai m'y présenter avec cette assurance

Qu'un sentiment secret vient me saire éprouver.

Vous riez de ma confiance ,

Voas la blâmez? — Eh 1 puis-je l'approuver?

Apprends , jeune ingénu , qu'en cet heureux afylo

II n'est point aisé d'arrivet.

Ce Nivernois , dont l'agrcab'e style

Séduit nos cœurs & nos esprits,

Cet oracle du goût, ce savori des Grâces,

De ce séjour ni3rque les places,

Et l'étranger y peut seul être admis-j

Mais l'espoir. peut entrer dans ton âme attendrie ,

Et consoler un instant tes ennuis ;

Le Royaume des lys ne sut point ta patrie ; *

Tu naquis sur ces bords , dans qes climats si beaux

Que le Rhône superbe arrose de ses eaux ; **

* Les Bourses du Collège Maïaiin ne jrcuvent.éue

llannées à des Regnicoles.

* * Le Cotutat 4'Avignon,
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Pays chéri des Dieux , & que la France envie

Au Souverain Sacré de l'antique Ausonie,

A ce Pontise Roi, successeur des Césars,

Qui , fièrement assis sur les débris de Rome ,

Fait respecter ses Loix jusques dans nos remparts.

O ciel , dit-il , mon cœur palpite!

A Nivcrnois j'irai m'offrir ,

II calmera le trouble qui m'agite;

De ses biensaits je crois déjà jouir.

C'est ainsi, qu'en nos champs, l'innocence s'exprime.

Mon pupille, fier de ces droits ,

Ose dire tout haut Ic desir qui l'anime *,

Et pour parler aux Dieux leur langage sublrme ,

Il emprunte ma soible voix.

Que n'ai-je un moment cette lyre

Qui tendrement résonne sous vos doigts ?

Que ne puis-je , au milieu du plus charmant délire,

Par des vers délicats & d'un tour séduisant,

Charmer l'oreille du Po'éte r

Mais ne pourrois-je, aux sons de ma simple musette

Intéresser le cœur de l'homme biensaisant ?

{Par Madame U Baronne de Dourdic, dei

jicadémies de Nismeí & de Rome. )
- ì

Ciij
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Explication de la Charade 3 de VÉnigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade est Vinaigre; celui

de l'Énigme est Rouet ; celui du Legogryphe

est Logogryphe , où l'on tronve lyre or,

rôle j pôle 3 gorge 3 ogre 3 oie 3 orge 3 Orgie.

CHARADE.

MON premier très-souvent sait périr mon seconds

Et mon tout quelquesois égare la raison.

ÉNIGME.

JLoriqui je Teuz bien travaillet,

Au lieu d'avancer je recule }

Je suis même si ridicule,

Qu'en avançant ce seroit reculer.

LO.SOGRYPHE.

I^OVR te mettre, Lecteur, l'esprità la torture,

Je ne veux point me définit,

Ni «'enseien.e; à quoi je puis servir;

Tu fautas que sept pieds composent ma structure.
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On dit que l'on me tourne en changeant de parti.

Lequatrième pied ravi ,

Je ne sers plus qu'au Militaire;

Un terme d'Imprimeur est dans un , detlx , trois, sept ;

Un, deux, six, sept , l'endroit où Bacchus doit se plaire ;

Deux & trois, sort bon au piquet;

Troís , deux, un , la toile sameuse

Où de coups de bâton un barbon sut meurtri;

Un & six , c'est toujours une action honteuse

De le montrer à l'ennemi.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

LA Hentiade de Voltaire 3 nouvelle Édition 3

la plus comble qui ait encore paru j avec

des RemArques 3 par M. Paliíïbt. A Lon

dres, & se troure à Paris , chez Moutard,

Imprimeur- Libr. de la Reine , de Madame

& de Madame la Comreflc d'Arrois, hôtel

de Cluni , rue des Mathurins.

Les Écrivains de tous les gentes ont pres

que tous , à la même époque , un air de

reísemblance. Disciples des mêmes circons

tances, ils ont les mêmes idées; ils ont ce

que l'on appelle l'esprit de Uur siècle. Mais
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il s'élève de temps en temps des hommes

rares &c uniques qui ne sont qu'eux: ils n'ont

point l'esprit de leur siècle ; .mais leur siècle

a leur esprit. Tel parut Corneille à l 'époque

du Cid. Tel sut Voltaire à !a fin du íîècle de

Louis'le Grand. Éle vé chez les Jésuites. . . .

il parut né avec le génie d'un Poète -& la

raison d'un Philosophe. Ce qui enchante &

étonne jj la fois dans ses. premiers Ecrits ,

c'est ce caractère de philosophie, cet; amour

de l'humanké qu'ils respirent & qu'ils ins

pirent: Si la pcélîe est fart d'embellir la vé

rité par les couleurs de i'imagination , quel

Ppëte sut jíímais plus grand que Voltaire !

C'est ce mérite singulier que M. Paliíîbr s'at-

lache sur- tout àTaìre remarquer dans le

I>iscóiirs Préliminaire'i' de cette nouvelle

Édition }-. il la ppblie comme un préservatis

contre les critiques éternelles qu'on oppose

à. ce monument national/

" La Nation ; dit- il , manquoir d'rrh Pocrne

» épique , -Sc c'est un jeune homme qvji a la

t, gloire ànwrir le premier cette carrière....

» Cet essai hit regardé comme un prodigCj

» & cette saveur publique, motivée sur un

» événement sans exemple , n'étoit réelle-

» ment qu'un acte de justice.

» Ce qui dut redoubler l'admiration , cè

» sur l'époqoë même où la Hentiade parur.

« La majesté du siècle de Louis XIV s'étoit

» éclipsée dans les dernières années du règne
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n de ce Prince. Des guerres de plume & dé

f controverse, auxquelles il avoir eu le mâl-

v heur de donner trop d'importance , ra-

í » menèrent enfin l'esprit de persécution Sc

» de sanatisme. Delà ces étranges Mistìon-

» naires appuyés par des dragons, les trou-

v bles des Cévennes , & ces disputes non

•, moins animées , quoique moins sariglan-

» tes , occaíionnées par de nouvelles opi-

» nions sur la grâce, c'est- à dire , sur un

» mystère inexplicable de l'aveu des deux

» partis. Ces plaies "le la Fiance saignoient

» encore , lorsque 1 Europe vit avec éronne-

» ment un jeune Poëte qui apprenois à dé*'

» tester ces sareurs Avec quelles accla-'

» mations ne dût-on pas entendre cette voix

* qui s'elevoit pour le bonheur de l'huma-

* nité, & qui disoit aux Princes :

Eh ! périsse à jamais l'affreuse politique

Qji prétend sur les cœurs un pouvoir despotique,

Qui veut le ser en main convertir les mortels,

Qui du sang hérétique arrose les autels;

Et suivant un saux xèle ou l'intéret pour guides

Ne sert un Dieu de paix que par des homicides!

» Il saut se transporter au temps où ces

» vérités surent dites pour la première sois

» en vers harmonieux ; il saut se pénétrer?

des calamités qui avoient précédé cetre

k époque de gloire , pour sentir route l'ad-

m mirarion qu'un pareil essai devoit inspi
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» rer. Où ce jeune homme, disoit on, peut-

» il avoir pris de vues fi prosondes? »

En effet , c'est un phénomène à jamais

inexplicable, qu'un Écrivain encore dans

l'adoleícence soit en France le premier

Auteur d'un Poème épique , gente .que M.

de Montesquieu a voulu ridiculiser dans les

Lettres Persannes , mais qui n'en n'est pas

moins sait pour honorer non - seulement

le Poëte, mais une Nation entière. Le nou

vel Édneur cherche les raisons de cette ma

turité précoce, 8c , pour ainsi dire, surna

turelle. Il observe que l'Auteur de la Hen

riade la devoit précisément à une persécu

tion. On sait qu'il avoit été rensermé à la

Bastille , & que cette prison sut le berceau

de la Hentiade. « C'est là , sans doute ,

m ajoute'M. Paliflot , qu'il puisa cette haine

» de la tyrannie & de l'oppreffion , qui de-

» vint en quelque sorte l'âme de ses Ouvra-

» ges. Son génie, qui pouvoit se découraget,

» sembla se sortifier au contraire par certe

» disgrâce ; & c'est l'effet que produit tou-

» jours la pcríécution íur les grands carac-

r, teres. »

Cette circonstance de la vie de Voltaire

dût sans doute influer sur sa saçon de penser,

íc sortisier la trempe de son génie; mais elle

ne lui inspira pas cet esprit de tolérance

que teípire la Hentiade d'un beut à l'autte.

Voltaire étoir né pour saire une révolution

dans les mœurs comme dans les Lettres. S'il
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avoit vécu dans des siècles de barbarie &

d'ignaranec , il auroit civilisé les peuples les

plus groflìers ; comme il a rendu le plus ins-

iruir & le plus éclairé, le peuple le plus doux

& le plus policé de l'Europe. Je ne prétends

pas néanmoins coatredire l'opinion de M.

Palistbr. Là raison qu'il allègue est très plau

sible. J. Jacques attribue à une circonstance

à peu-près pareille cet esprit d'indépendance

qu'il a depuis développé dans tous ícs Livres.

La voici. Las , & mourant de sois & de saim ,

il entra un jour dans la maison d'un Paysan.

Celui-ci ne lui servit d'abord que du lait

écrémé & du gros pain d'orge. Mais ayant vu

qu'il avoir afsaire à un bon jeune homme

qui n'étoit pas là pour le vendre j il ouvrit

une trappe à cô:é de sa cuiíine, descendit, &

revint un moment après avec un bon pain bis

de pur sroment , des œuss , du jambon Sc

une bouteille de vin. « Il me fit entendre ,

ajoHte le Philosophe de Genève, avec cette

énergie qui lui est propre , qu'il cachoit son

vin à cause des Aides , qu'il cachoit son pain

à cause de la Taille , & qu'il seioit un hom

me perdu si l'on pouvoit se douter qu'il ne

mourût pas de saim. Tout ce qu'il me dit à

ce sujet, & dont je n'avois pas la moindre

idée, me fit une impreflìon qui ne s'efsacera

jamais. Ce sut- là le germe de cette haine

inextinguible qui sc déveleppa dans mon

cœur contre les vexations qu'éprouve le

malheureux peuple , & contre ses oppres-5
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seurs. Cet homme , quoiqu'aisé , n'osoit

ïnangcr le pain qu'il gagnoit à la lueur ele son

front , oV ne pouvoit éviter sa ruine qu'en

montrant la même misère qui régnoit autour

de lui. Je sortis auflì indigné qu'attendri ,

& déplorant le sort de ces belles connées,

à qui la Nature n'a prodigué ses dons que

pour en saire la proie des barbares publi

cains. »

J'ai cru que le rapprochement des deux

circonstances qui avoient paru influer beau

coup sur i'esprit des deux Ecrivains qui

avoient eu eux mêmes le plus d'influence sur

celui de leur siècle , ne seroit point ici un

hors d'oeuvre, & pourroit parnîrre d'autant

plus piquant , qu'on ne se lasse pas plus de

relire la prose de l'Auteur d'Emile, que les

vers de la Hentìade. On a reproché au Poète

d'y avoir semé le merveilleux d'une main

trop avare; il salloit l'en louer: il a" bien

connu le goût de sa Nation. Les endroits pu

rement historiques sont les plus beaux' du

Poé'.rc. Voyez la description du maísacre

des Protestons , l'aíïâstînat de Valois , & là

famine de Paris. Si on p-ut lui saire quel

que reproch-- son 'é , c'est de n'avoir pas

(liiez rempli 1 idée que l'Hiíìoire même nous

donre de sec personnaer.s , cV rre n'avoir peint

son H ioi: rjne de profil, 1 ç. m un dispit qu'à

Ja lecturt d'Homère . (ê< idées /agrandis-

soient, & qu'alois Ks -hommes fui sem-

bloicnt avoir vingt pics. La:Ht'ntiide, il
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faut l'avouer, ne produit pas les mêmes sen

sations; mais on y trouve des beautés d'un

autre gente, absolument inconnues aux an

ciens. Enfin c'est le Poëme le plus instructis

. & le plus soutenu qui existe sans aucune ex

ception.

Cette Edition offre quelques variantes non-

villes ; elles sont de 17 j j , année 011 M. Pa-

Iistot fit à Genève , avec M. Patu , un séjour

d'environ trois semaines. Il suppose que

}A. de Voltaire négligea d'écrire ces correc-

. tions , saires d'après les observations qu'il

'avòit' pris la liberté de lui soumettre. Pour

moi , s'il m'est permis de m'en rapporter à

jnon goût, je ne doute point que, toutes

réflexions- saites , Voltaire n'ait préséré la

leçon qui subíiste dans toutes ses Editions*

Jugeons en par ce quiíuit :

Beíme , qui dans la Cour attendoit sa victime ,

Monte, accourt, indigné qu'on diffère son crime.

. f. Ces deux vers, dit M. Pa'istor , nous

avrient u.ujours paiu d'ure e .r reine soi-

blesse. .Besmt, . personnage tn-o.mu , qui ne

reparoít plu« d. ns t tir k Poein' , étoit bien

annoncé drus les norcs com ne un Domes-

-tique de la Mai'on de Guise; m.iis rien ne

le caractéiifoir dms ces vers. ( Qu'importe ?

en étoit il beso\n?) La circonstrnee de le

sajre attendre- dans' la cétit, rïrius sembloit i

la sois inutile 8c peu convenable dans un

récit épique. ( Pourquoi inutik? clic est vraie
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& frappante. ) La consonnance de cour 5c

à'accourt nous blessoit l'»reille. ( J'avois lû

píu/ìeurs fois ces versj je les sayois par cœur;

je ne m'étois pas même apperçu de la conson

nance. Elle n'est donc pasJt choquante. ) Ensi»

les deux verbes monte 3 accourt , au lieu de

donner de la rapidité à l'action, nous pa

roi íTenc la ralentit, parce qu'ils ne présen

tent point une gradation aísez sensible. ( La

gradation est très- marquée ; il monte s & court

ensuite vers Coligny pour le poignarder. Rien

de plus exact.) Nous prîmes la liberté de

saire toutes ces rematques à M. de Voltaire,

qui , après s'en être occupé nn moment ,

nous proposa deux oh trois corrections.

Celle que nous avons suivie nous parut 1*

plus heureuse. » La voici :

Mais des sureurs de Guise instrument mercenaire, -

Besme veut par le crime acheter son salaire.

La première leçon ofsre une image pleine de

vie & d'action. C'est un tableau animé , &

que le pinceau peut transporter sur la toile.

La correction efface tout cela, Sc ne met

rien à la place.

Voici un autre exemple d'une correction

plus heureuíe , dans la description de l'Enser.

La paix n'habite point ces sunestes climats;

L'espérance est par-tont, & ne s'y trouve pas.

A la place de ces deux vers , qui ne se trott-i
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vent dans aucune des Éditions de la Hcn-

riade, on a toujours lû:

La mort , l'affreusc mort, & la confuíion

Y semblent établir leur domination.

Si la mort n'est que la destruction de tour

ce qui est animé , dit M. Palissut, comment

peur- elle établir son empire dans des lieux

où Dieu n'a point répandu le germe de la

vie ? Cette objection n'est que specieuse. Si

la mort habite quelque part , assurement c'est

dans le séjour des morts. 3'aimerois donc

mieux lire à la place du premier vers qui est

très- soible :

La mort, l'afFreuse mort habite ces climats.

Le second est sublime. Il rappelle l'inscrirH

tjon que le Dante suppose sur la porte d«

l'enser. « Vous qui entrez ici, déposez l'es-

» pérance. »

L'Éditeur s'est encore permis quelquesois,'

mais avec discrétion , de rétablir une an

cienne leçon, qui lui a paru présérable à une

variante qne l'Aureur y avoit substituée x

dans un âge oíi, par prudence peut-éne, il

auroit dû, selon lui , s'abstenir de retoucher

les Ouvrages de fa jeunesse. Ces petits chan-

gemens sont à peine sensibles. Par exemple,

dans beaucoup d'Editions on trouve :

Viens , des cieux enflammés abaisse h hauteur.

** Nous iisens éèrariiés au Iku A'enflammés ì
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qui se trouve deux vers plus bas , remarque

M. Palissot. »

Viens, descends, arme- toi , que ta soudre enflammée

Frappe, écrase à nos yeux leur sacrilège armée!

Cette répétition étoit une tache iégère. Mais.

l' Auteur l'avoit saic disparoître depuis par

une correction très h.urcase, <5c que l'Edi-

teur auroit dû se rappeler.

Viens, des cieux irrités abaisse la hauteur.

Ebranlés manques bsolument de justesse dans

cette rcncontie.

Voici un endroit où je ne balancerois .

pas, ainsi que M. Palissot , à rétablir les vers

de 1 Edition de -723 , comme présérables à.

ceux des Editions postérieures.

O vous qui gouvernez les jours de son ensance,

Vous , Villeroi . Fleuri, cultivez sous vo: yeux

Du- plus pur de moi Gmg le dévôt précieux.

Conduisez par la main son e^sa-ice docile.

Le sentier des vertus à cet âge .st fàc'le : 1

Age heureux , où son cœur exempt de passion ,

N'a point du vice encor reçu l'imprefsion}

Où d'une Cour ttorapeuse , ardente à nous séduire,

Le souffle empoisonné n; peut encor lui nuire;

Age heureux, où lui-même ignorant son pouvoir,

Vit tranquille Sc soumis aux règles du devoir.

Ces vers sont pleins de sentiment, de grâces

& de cet intérêt touchant qu'un jeune Prince



DE FRANCE. «r

inspire à ses Sirets. On les jugera mieux en

les comparant à ceux que l'Auteur a substi

tués depuis.

O toi , prudent Fleuri , veille si:r son ensance ;

Conduis ses premiers pas; caltîve sous tesytu*

Du plus pur de mon sang le dépôt précieux.

Tout Souverain qu'il est , instruis-/e à se connoître.

Qu'il Cache qu'ilest homme, en voyant qu'il est maître.

Qu'aimé de ses Sujets ils soient chers à Cet yeux.

Apprends lui qu'il n'est Roi, qu'iln'estnécpe pour eux.

Sans pat ler de ces négligences si rappro

chées les unes des autres , on voit que l'Au

teur a cherché à se montrés p'us Philosophe

qiîC Poste: il accumule les pensées , mais il

les présente avec une sorte de sécheresse &

une simplicité trop philosophique. Ce dé

saut, si commun aujourd'hui, ne se rencontre

ptesque jamais chez M. de Voltaire. L'ima-

ginarìoo la plus brillante embellit toutes ses

pensées du coloris !; phè poétique. Il en

fa!!çj;r. une òi'*n séconde & bien réglée pour

sournir fans cesse des choses nouvelles à

cerre condirion , & conserver à Tesprit son

catactère ciéateur. C'est ce que M. de Vol*

taiie a toujours su concilier.

Au surplus , une Édition de la Hentiade

commentée par un Homme de Lettres d'un

goût auíïi sûr ?ir auíïï difficile que M. Palisset,

ne peut qu'être recherchée par les Amateurs.

Elle est entichie d'une très - belle gravare
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de Voltaire peint par l'Argillière à l'âge de

26 ans. Cette gravure a été saite d'après le

dessin de M. Pujos. Inexécution Typogra

phique est magnifique. Cette Edition est

saite avec les caractères de Fournier l'ardé ,

Sc le papier est Je la sabrique de M. Réveil

lon. Elle nous a paru très soignée. Eile doit-

saire honneur aux presses de M. Moutard,

& figurer avec lts belles Editions qui onc

paru depuis peu.

Lc prix du papii ordinaire eft de 6 liv. Il

en a été tiré six exemplaires sur papier velin,

à 1 z liv.

Essai d'une Theorie sur la structure des

Cryftaux , appliquée k plusieurs genres de

substances crystallisées par M. l' Abbé

Hauy.del'Académie Royale des Sciences,

Prosesseur d'Humanités Jaíii I'Université

de Paris. 1 vol. in-i9. avec huit pìancbes

de figures. Prix , ? liv. broché. A Paris ,

cnèz Gogùé & Nés de la Rochelle , Li

braires , Quai des Augustins,

La crystallisation est , comme l'on sait ;

«ne opération de la Nature , par laquelle

les molécules des corps, suspendues dans un

fluide , & jouiísant de certaines conditions

nécessaires, teHes que le temps, l'espace &

le repos , se réunissent en vertu de leurs sor

ces d'affinité , & sorment par leur assemblage

des polyèdres réguliers, auxquels on a donné
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le. nom de cryfiaux. Ces pclyèdrss commen

cent par un crystal élémentaire impercep

tible , qui eníuite s'accroît par des additions

de couches successives & concentriques. Une

même substance peut prendre un grand nom

bre de sormes divetses, suivant que ses mo

lécules sont déterminées par les circonstances

à s'arranger entre elles de telle ou telle ma

nière. Msiî d'après l'ingénieuse théorie de

M. l'AbbéHaiiy, chacun des crystaux qu'il

appelle secondaires 3 doit être considéré

comme un polyèdre , dans lequel seroit inl-

ctit un aune polyèdre de sorme primirive,

& qui est le même pour rous les crystaux

d'un seul gente , quelle que soit la sorme

de ceux ci. La figure du crystal primitis est

sacile à reconnoître dans un grand nombre

de crystaux assez tendres pour être divisés,

par le moyen d'un instrument. M. l'Abbé

Haiiy a observé qu'en enlevant par des cou

pes successives , dans chacun de ces crys

taux , une partie des lames qui les compo

sent, on parvenois ì isoles !í êfyícai primitis

inscrit dans le crystal íecondaire ; la netteté

de ces coupes, qui offrent teutes le poli de

la Nature , ne laisse aucune équivoque sur

le résultat de l'opération. A l'égard des crys

taux trop durs pour être divisés nettement,

les stries ou cannelures qu'on apperçoit sur

leur sursace , indiquent les joints &c la posi

tion des lames , Sc conduisent à dérerminer

par analogie la sorme du crystal primitis.
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Ce crystal, divisé pararailèlement à ses saces,

donne la figure des molécules. La matière

circonscrire aurour de la sorme primirive ,

n'est aurre chose qu'un assemblage de lames

composées de ces mêmes molécules , & qui

décroissent graduellement , tantôt par leur

bords & tantôt par leurs angles. A chaque

décroissement il y a une ou deux , ou plu

sieurs rangées de molécules supprimées ,

mais les décroissemens par une ou deux ran

gées iont les plus ordinaires. Tous ces dé-

croissemens ne pouvant se saire que par des

suites de lames posées en retraite les unes

sur les autres, laissent nécessairement sur la

sursace du cryftal une multitude de ftiies,

si les lames decroissent par leurs bords , ou

de petites aspérités y si les décroissemens se

sont par les angles; ces inégalités sont null*s

pour nos sens, à cause de l'extrême peti

tesse des molécules, excepté dans le cas d'une

crystallisation moins patsaite, où elles s'ob

servent à laide d'une loupe , souvent même

à la vûe simple.'

Les loix de décroissemens dont no'Us ve

nons de parler , combinées avec les coupes

que l'on peut saire dans les cryftaux, ou avec

les inlices de structure qui annoncent la

position des lames, sournissent à M. l'Abbé

Hauy des movens de calculer les angles des

crystaux. Ces évaluations sont autant de pro

blêmes de Géométrie, qui exigent des mar

ches différentes , selon les divertes données .
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que des observations exactes & réfléchies

ont suggérées à l'Auteur. Par exemple, il a

remarqué , par les mesures prises à laide

d'un instrument , que le grand angle des sa

ces du spath caleaire * à deux pyramides

exaïdres , étoit sensiblement égal à celui

du rhombe du spath d'Islande , qui est ici la

sorme primitive. Delà il conclut d'abord ,

avec beaucoup de vraisemblance, que ces

deux angles sont rigoureusement égaux ,

d'après un principe reçu en Physique ; savoir ,

que quand deux quantités naturelles parais

sent avoir atteint une certaine limite , en-

sorte que l'observation ne donne à cet égard

aucune diíFé*rence appréciable , on peut re

garder ces quantités comme parvenues réelle

ment à la limite.- En admettant l'égalité des

aiagles dont il s'agit , &i une loi de décrois-

sement par deux rangées de molécules sur

les bords des lames qui enveloppent le noyau

du crystal secondaire à douze triangles sca

lènes , M. l'Abbé Haiiy démontre que le

grand angle du spath d'Islande , & celui des

faces du crystal secondaire, estde toi", jz',

i j", ce qui est d'accord avec l'observation.

Telle est la substance de l'Ouvrage que

nous annonçons ici. C'est une théorie dont

les sondemens sont pris dans la nature elle-

même, & qui se trouve confirmée dans tous

ses points par l'accord des caleuls avec les

* C'est celui qu'on appelle vulgairement dent de

eachon,
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faits. Nous ne nous arrêterons point sur les

applications heureuses que M. l'Abbé yaiiy

en a saites à un aflez grand nombre de crysr

taux de différens gentes. Il saut lire ees dé

tails dans l'Ouvrage même. Nous ajouterons

seulement un mot sur l'article qui le ter

mine. M. l'Abbé Haiiy y propose des vues

neuves sur l'accroiflement des crystaux i &

en supposant qu'un crystal donné ait com

mencé par le plus petit noyau possible, il

suit ce crystal dans les differens instans de sa

formation , détermine le nombre des molé

cules dont est composée chacune des cou

ches sur-ajoutées au noyau, sait voir que ces

couches sont entre- elles comme les termes

d'une suite récurrente, & donne une sor

mule générale pour exprimer algébrique

ment la valeur de l'un, queleonque, des tet?

mes de la série. L' Auteur páíse ensuite à la

solution d'un problême général , dans lequel,

en ne supposant que les décroissemens par

une Sc par deux rangées de molécules , il re

cherche de combien de sormes différentes

est susceptible la matière caleaire. Il trouve

1019 sormes possibles. Il s'en saut bien que

toutes ces sormes ayent été observées ; mais

il est à présumer du moins que l'on en décou

vrira encore beaucoup par la suite. La Na

ture est corame une mine inépuisable , dans

laquelle il restera toujours à exploiter.
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Correspondance Rurale j contenant

des Observations critiques 3 intéressantes &

utiles J'ur laculture des terresè' desjardins ,

les travaux 3 occupations economies &

amusemens de la campagne 3 & tout ce qui

peut titre relatifà ces objets 3 par M. de 1»

Bretonnerie. 3 vol. in- 12. A Paris , chez

les Marchands de Nouveautés.

La réputation de l'Auteur , dans le gente

dont il s'agit ici, est saite depuis long- temps

& méritée ; & les Ouvrages qu'il donne sur

cette matière, peuvent être de la plus grande

utilité aux Agriculteurs.il a pris la sorme épií-

tolaire, qui lui donne la saculté de reposer l'atr

tention de ses Lecteurs , & de revenir même

sur ses pas , quand il en a besoin. Quelque

sois l'Auteur manque de précision dans fa

marche, & quelquesois on desireroit de plus

grands développemcns sur plusieurs objets j

nsais on leconnoît par- tout un homme tres-

instruit de la matière qu'il traite , & dont le

raisonnement est appuyé sur l'expérience.

Loin de chercher à accréditer de vieux pré

jugés , M. de la Bretonnerie soumet tout à

une sage critique. Cette précaution est d'au

tant plus essemiclle en agriculture , que les

travaux de la campagne sont confiés à des

hommes religieusement soumis à.úne aveu--

ele routine; pour qui- innover. Ss, détruire

ÍQw toujours synonymes ; & qui repoussent

foutes \c$ découvertes nouvelles , comme ils
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vouíroient écarter du terrein qu'ils culti

vent , la grêle &c tous les fleaux qui peuvent

le devaster.

M. de la Bretonnerie met donc ses Lec

teurs au courant des nouvelles créarions uti

les, 9e de la résorme des vieux préjugés dan

gereux ou ridicules ; ce qui lui sournit quel

quesois l'occasion de présenter des détails

qui corrigent l'aiidiré des préceptes , & cou

pent l'unisormité didactique. C'est ainsi qu'il

parle de l'usage où l'on étoit autresois dans

presque toute l'Europe, de donner aux pa

lissades les sormes les plus extravagantes. On

leur saisoit représenter des pyramides , des

obélisques ; on les taillcit même en figures

d'hommes & d'animaux. C'est pour sronder

cet usage absurde , qu'un Auteur Anglois

imprima qu'il connoissoit un Jardinier qui

avoit porté cet Art là à fa persection. Voici

la liste qu'il donne des ouvrages que ce Jar

dinier avoit à vendre.

« Adam & Ève, en is. Adam un peu gâté

par la chûre de l'arbre de science, dans une

grande tempête: Ève & le serpent en très-

bon état.

La tour de Babel , pas encore finie.

: Un S. Georges en buis , son bras à peine

assez long , mais qui sera en état de percer

le dragon le mois d'Avril prochain.

Un dragon de même, avec une queue de

lierre , rampant pour le présent. Nota. Ces
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deux pièces ne peuvent se vendre séparé

ment.

Une suire de bustes des Ducs de Norman

die , qui oror été Rois d'Angleterre , en buis,

d'après des originaux qui se voient en France,

dans les jardins de l'Abbaye de S. Étienne

de Caën. Celui de Guillaumele Conquérant

est d'une grande beauté.

Un Ours de laurier thin en fleurs , avec

un Chasseur de genièvre , maintenant en

sruit.

Un couple de Géans abâtardis , à bon

marché.

Une Reine Elisabeth en filaria , penchant

tant soit peu aux pâles couleurs, mais dans

son entier accroissement.

Une autre Reine Élisabeth , qui étoit très-

avancée, mais qui a souffert quelque dom

mage pour avoir été trop près d'un arbris

seau.

Un Bon- Jonson , * d'une grande beauté

en laurier. Divers illustres Poètes modernes

en laurier semelle, un peu gâtés, mais qu'on

aura pour un sol la pièce.

Un Cochon à racines vives, changé en

dans un temps de sécheresse.

Un Cochon en lavande, avec la sauge qui

croît dans son ventre.

L'Arche de Noé , en houx , arrêtée sur la

 

* Poctc Anglois , contemporain & rival de

Shakespéar.

N°. iS , 10 Juillet 1784, D
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montagne ; les côtés ont souffert quelque

dommage pour avoir manqué d'eau, &e.

PSYS IQu E du Monde , dédiée au Roi,

par M. le Baron de Marivetz & par M.

Gouflìer.

Cs grand Ouvrage est biea sait pour mériter

Tattention du Monde savant, par la hardiesse & la

nouveauté de son système, & l'estime des Littéra

teurs par la manière dont il est rédigé. Quant aux

spinions qui en sont la base, c'est au temps & au

jugement des Savans réunis d'en infirmer ou d'en

consacrer la preuve. Au lieu de donner ici une

Analyse sroide ou une décision téméraire sur le

quatrième Volume qui vient de paroître , nous

allons extraire une partie du Proípectus que les

Auteurs viennent de publier en même-temps.

« Nous nous sommes proposé , dans cet Ou-

Trage, de remonter au premier principe- de toutes

les actions de la Nature , de faire connoître la puis-

ûmee du premier agent physique de noir* Monde ,

de considérer comment sa sorce se distribue, se fflOr

difie , (bit en raison des distances , soit en raison des

résistances; de rapporter eufm tous les phénomènes

de la Nature à ce principe primitis qui seul les

détermine tous.

Bannissant toute hypothèse , le Monde n'est pour

bous qu'une machine rigoureusement soumise,

^uant à ses actions physiques , aux loix communes

te invariables dî la mécanique. Tous ses mouve-

Bieos, depuis le premier choc imprimé au grand

ressort par l' Auteur de toute substance & de toute

aftion , doivent se déduire , se succéder & se cota-

Viner sclen des leix nécessaires & démontrables.
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•ans -l'œuvre de l'intelligence suprême riín n'eiì

sortuit, rien n'est arbitraire.

Ce plan de lédifice de l'étcrnel Architecte n'a-

voit été présenté par aucun des Savans qui se sont

occupés avant nous d; ces sublimes considérations ;

s'il a été entrevu par l'immortel Descartes, ce

grand hemme a méconnu la Nature & les proprié

tés des moyens par ksijaels s'exécute ce mécanisme

universel

Un seul principe physique, qui n'est né d'aucune

hypothèse, dont la véri.é est incontestable, la rota

tion du soleil sur lui-même ; voilà la cause détermi

nante de tout mouvement: cet Astre est le moteur

physique, le grand réTTort de toute la machine que

nous appelons notre Monde. D'autres Soleils rem

plissent dans d'autres Mondes les mêmes fonctions;

leurs actions se balancent, se maintiennent, se per

pétuent mutuellement. Notre Soleil est encore le

cause active & déterminante de la lumière & de là

chaleur; ot, la matière, le mouvement, 1a •lumière

Sc la chaleur , voilà tout notre Monde.

Après avoir établi ce principe unique de toute*

les loix de la Physiqae; après avoir expfiqué par son

secoars tous les ttiouvernens planétaires, tous les

phénomènes célestes; après en avoir déduit 1a .théo

rie de la lumière & des couleurs, celle de la cha

leur, les causes & l'es effets des grandes variétés de

rintenfité de chaleur que la terre éprouve pendant

des saisons infiniment longues , & qui sont suivie*

de longs r.esroidissemens, saisons dont nous établi

rons les preuves, nous exposerons tous les phéno

mènes qui appartiennent à l'athmosphère & aux

fluides qui sc sorment , se consondent fle se com

binent dans cet Océan.

Nous traiterons ensuite des. grands mouvemen*

des eaux.

Nous paierons à la configuration de la Terre , à

Dij
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l'examen des différentes substances , des différení

êtres qui s'y sorment ; nous coníidererons très atten

tivement les modifications de leur existence , íe

nou3 tenterons de pénétrer ks causes de ces modifi

cations , &c. &c. &c. M

Comme on a rend u compte dans ce Journal des trois

premiers Volumes de cet Ouvrage , nous supprimons

tout ce qui y a rapport pour passer à ce qui regarde

le quatrième, & ce qui doit le suivre.

» Le quatrième Volume traite des couleur, ; cç

Traité des couleurs est précédé d'un Ayant propos

& d'une Lettre à M. le Comte de la Cépède sur la

çau'c de lelasticité. L'Avant-propos contient quel

ques considérations philosophiques sur l'homme ,

sor la Nature, sur la manière dont s'opèrent sej

sensations. La théorie des couleurs, qui sont parti

culièrement l'objet de la vue , commence par un

Traité de la Vision. On décrit avec exactitude l'or-

gane par lequel s'opère cette sensation, & on en

expose les loix & les phénomènes. On explique auffl

ceux que l'on obíerve dans la chambre obscure où

se peint l'image des objets extérieurs. On expose les

opinions des Philosophes sur la nature des couleurs

en commençant par celles des anciens , Platon ,

Épicure , Aristote. On passe ensuite aux opinions

des modernes sur le même sujet, depuis Descartes

jusqu'à Newton.

La Théorie du Philosophe Anglois est exposée avec

clarté. Nqus présentons les argumens les plus serts

en saveur de cette ihéorie, & nous leurs opposons

dans la suite du Volume des objections que nous re

gardons comme décisives, & des expériences nou

velles. Après l'expodtion de la doctrine de Newton ,

nous passons a celle de^Mariotte ; du P. Malbranche , ,

à celle du savant M. Euler que nous adoptons en par

tie. Nous exposons en saite notre théorie de- laquelle

il ïésulte que la lumière du Soleií est absolument faus
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.tcftirent. Nous divisons ce Traité des couleurs e*

quatre Parties ou Sections ; dans la première , nous

considérons les Couleurs des corps opaques que bous

nommons Couleurs permanentes , parce qu'elles dé

pendent plus particulièrement de la contexture du

corps coìoré; dans la seconde, nous traitons ícs

Couleurs apparentes, des celles qui sont produites

par la résraction Je la lumière dans les milieux pel-

íucides ; telles sont celles de l'arc-en ciel, & celles que

produit le prisme; latroiflème Section traite des Cou

leurs accidentelles , qui succèdent à d'autres Couleurs

áost l'oeil a été long temps afsecté ; Couleurs qui ,

par conséquent, n'ont d'existence actuelle que dans

l'organe ; enfin , dans la quatrième section nous

considérons les Couleurs pkantafiiques , celles que

l'on voit dans les ténèbres, Codeurs qui n'enflent

que dans nos yeux , & qui n'ont d'aitre cause que

les mouvemens propres des humeurs de l'œil , les con

tractions de ses membranes, les lésions plus ou moins

praves de ces organes ; telles sont les Couleurs que

l'on croit voir , même dans l'obscuritc la plus pro

sonde, lorsqu'un éblouissement, on lorsqu'un coup à

la tête , ou une fièvre violente derange les sonctions

«les nerss optiques. Dans ces quatre Sections, nous

avons rapproché & placé à propos les nouvelles dé

couvertes, les nouvelles expériences des Physiciens

noscontempora:ns , le R. P. Berthier & M. Marat,

& nous indiquons les rapports qu'elles ont í vec notre

théorie, par laquelle ces nouvelles expériences s'ex

pliquent clairement. De la comparaison & de la com

binaison de rourcs les opinions dont nous avons rendu

compte, résulte, à ce qu'il nous paroît, une évi

dence dont la lumière éclaiiecette belle & importante

partie c'-ela Physique.

Le cinquième traitera de l'action de !a lumière sur

«etre globe , il rtnfcrmera la théorie de la chaleut,

D ùj
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mnt relativement à I'incahscence de k terre, que

relativement à la distribution de la chaleur sur les

differentes parries de ce globe. Nous présenteror.s

des idées tout à sait nouvelles sur les grandes pé

riodes de chaleur & de sroid dont nous avons parlé

précédemment. Nous considérerons toutes les causes

des incarescences particulières & locales, & nous ex-

p!iquerons»leurs effets. Le sixième Volume présen

tera la théorie de l'atmosphère, celle des dissérens

fluides qui s'y manisestent, & la théorie des phéno

mènes lumineux. Le septième contienára la théorie

des eaux 8c de leurs mouvemens. Dans le huitième,

nous considérerons la configuration pasi\!e, présenta

& suture de ia terre. N6..S rapporterons toutes les

sormes par lesquelles elle a passé, toutes ccìles par

lesquelles elle passera , aux causes nécessaires & tou

jours actives qui déterminent toutes les modifica

tions. Le neuvième Volume commencera l'expositioii

de la Physique des corps rerrestes ou cel'e'dc* trois

règnes: le Minéral , le Végétal & l'AuimaL Nous

donnerons ensuite la Topographie de la France, 8c

les tableaux de sa sursace à douze difïérens degrés

d'émersion.

Dcsirant de rendre cet Ouvrage élémentaire &

trèc-saci!c à entendre, quoique nous nons propo

íions , en même temps , de le rendre aussi compíet ,

austì étendu qu'il puisse l'être , nous avons joint à

chaque Volume un Dictionnaire raisonné des mots

peu usités compris dans le Volume; nous y présen

tons tontes les acceptions dans lesqvielles ces nvotsont

été employés ; nous les rappelons à leur véritable

étymologie; nous en déterminons le sens exactâc

précis , celui dans lequel nous les employons , & nous

donnons une idée claire ík suíHsnnvnevu étendue de 1

la substance, des propriétés ou des attributs qu'ils

défigiant*
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Le premier Volume ne contient point de planche! ;

prix , avec Ic Dictionnaire séparé. . . 11 liv, br.

Le second contient cinq planches sur

papier nom de Jésus , enluminées ; prix , r

avs» le- Dictionnaire séparé & uni aux

planches. . . '. 15

Le troisième contient neus planches ;

prix , avec le Dictionnaire séparé. . .18

Prix du quatrième avec six planches

k le Dictionnaire. 18

Le prix des quatre Volumes. . . - . íj Iiv.br.

On estime que l'Ouvrage aura treize on quatorze

Volumes , & qu'il coûtera 150 ou 140 !iv. Toutes

les opinions des Savans sur les grands phénomènes

de la Nature, sout rapportées dans cet Ouvrage

(Set Ouvrage peut donc être considéré , non -seu-

' lement comme un Traité complet de Physique , mais

encore comme une Bibliothèque de cette Science....

Cet Ouvrage se trouve chez Didot le jeune , quai

des Augustins ; Cellot, ru^ des Grands-Augustins;

Quillau , Imprimeur , rue du Fouarre ; Mcrigot le

jeune, quai des Augustins; Nyon l'aîné, rue du

Jardinet; Barrois le jeune, quai des Augustins;

Lesclapart , pent Notre-Dame ; ©nsroy , rue da

Hufepoix ; au Bureau du Journal de Physique , roc

ic Hôtel Serpente , 2c chez le. sieur Lasofle, Graveut,

place du Petit- Carrousel.

■

Div
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SPECTACLES.

-COMÉDIE ITALIENNE.

Le Jeudi 14 Juin, on a donné la première

représentation de \' Epreuve Villageoise t

Comédie mêlée d'ariettes en deux Actes &C

en vers , par MM. Dessorgeí & Grétry.

Nous avons parlé de Theodore & Paulln ^

Comédie Lyrique en trois Actes & envers,

représentée sans succès à ce Théâtre, le i f

Mars de cette année. Nous avons dit qu'à

travers une intrigue aísez sroide , & donc

nous avons donné úne notice, parToieiít trois

personnages comiques. ic. Une Paysanne

nommée Denise; 2e. le Paysan André , dont

elle éprouvoit la jalousie; 3*. le Domestique

Ja France , dont elle pcrsiffloit la satuité.

Nous avons dit encore que ces trois carac

tères étoiént rracés avec esprit & gaîté.

VÉpreuve yillageotse 3 dont nous avons à en

tretenir nos Lecteurs n'est autre chose que

certe intrigue secondaire que nous avons dis

tinguée dans Théodore & Paulin, & à laquelle

nous avons donné de justes éloges. M. Des

sorges a prudemment élagué de sa première

composition tous les personnages serieux

qui sormoient l'action principale ; il a rap
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proche les autres dans une petite action qui

n'a pas beaucoup d'intérêt , mais qui est

alsezgaie , & qui le íeroit même davantage

si elle netoit pas un peu noyée dansdes déve-

loppemens inutiles. Telle qu'elle est,cettepe-

ïite Comédie , dans laquelle il a introduit un

nouveau personnage , en donnant à Denise

une mère , dont il n'étoit pas question dans

Theodore & Paulin; telle qu'elle est denc,

cette pctjteComédie n'a point déplu. E!lea au

contraire reçu de très- grands applaudisse-

mens , & les Auteurs ont été demandes à la

fin de la Pièce: bres, ils ont paru. M. Des

forges, ense voyant applaudit après YEpreuve

Villageoise , a pu se souvenir du soit de

Théodore & Paulin. Si cela est , il a dû être

sort étonné que ce même Public, qui avoit

reçu d'une manière íì incivile son premier

Ouvrage , accueillît avec tant de transport

une àction qui n'en étoit que l'accessoire, Sc

que , sans craindre -í'être accuse de néolo-

gt!i»e, on peut appeler une Paysannerie. Il

auioit pu íe rappelet, avec raison, cetre

.petite Pièce de ve S que fit Voltaire après les

ïepi ésematîons de la Princtjse de Navarre 3

«rai se termine par ces vers :

«... Les honneurs viennent pleuvoir íur moi ,

Pour une sarce de la Foite. '

La musique a été très goûtée; ellemérire de

Terre. Le talent de M. Grétry est de saisir le

-caractère des personnages qu'il doit saiie

D v
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chanter 3 & de leur do«ner , par les accrus

qu'il leur prête , la physionomie qu'ils doi

vent avoir & i'esprir qui lènt convient. Cette

nouvelle composition en est une preuve ; le

seul personnage de la Paysanne Denise susiì-

roit pour en convaincre. U y a sondu avec

tant d'art la Haïveté & la finesse , que ces

deux nuances qui , au premier coup d'oeil ,

semblent beaucoup plus opposées l'une à

l'autre qu'elles ne le sont réellement , pa-

roi fient saites pour se rapprochet, & pro-

duiíent un eitít très piquant. M. Grétry ,

Compositeur quelquesois incorrect & suc-

ceprible de reproches , est toujours Poète

& homme d'eíp^ir. Combien de Musiciens

donneroient volontiers de leur science exrtcte

Sc régulière , pour un peu de ces qualités

précieuses, qui font la base du premier de

tous ces dons , ceiui de plaire. '

Le Lundi 28 Juin , on a représenté, pour

k première sois , le Dormeur Eveillé j Co

médie en quatre Actes Sc en vers , mê'ée

d'ariettes , par M , musique de M.

Piccinni.

I"! n'est persenne qui ne eonnoisse les Mille

& une Nuits. C'est dans ce Recneì'l de Conrts

plaisans , merveilleux , 3c souv-ent très phi

losophiques , que M a puité le sujet de

cette Comédie.

P?.ns un: de ses promenades nocturnes,

1c Calise Aroon Aîraschid s'est inuoduit ebez
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.un Bourgeois nommé Hassan , sous le cos

tume d'un Marchand de Mofloul. Cet

Hassan , après avoir été long temps la dupe

& la victime de cette cohorte de- parasites

qu'on a quelquesois de même trop souvent

la sottise d'appeler ses amis , a résolu de ne

plus sormer de liaison intime avec qui que

ce soit. Tous les jours il admet à sa table un

étranget, auquel il prodigue des soins égarx

à ceux que peut exiger Tancienne amitié j

mais au bout de vingt-quatre heures, il le

congédie pour ne plus le revoit, & peur pro

diguer les mêmes soirs à un nouvel Hôte.

Cette manière de vivre, qui n'eft, dans le

sond , que la philosophie d'un égoïste,

n'empêche point Hassan d'avoir un peu

d'ambitions & voici en quoi consiste cette

ambition. U a une mère qu'il respecte , ur.e

maîtresse qu'il aime ',' & qu'il a nomir.ee

Rose- d'Amour. Outre cela, il aime la table

& le vin. Le vin! boisson proscrite par ie

Çeran. Un Iman, hypocrite & méchant ,

comme cela doir être , sait une guerre très-

dure à tous ceux qui , contre la Loi du Pro-

phère, usent d'une liqueur odieule à tout

fidèle Musulman. Hassan ne desire donc que

d'être Calise vingt-quatre heures seulement,

afin de démasquer l'hypocrisie de l'Iman ,

qui cherche à punir dans les autres une saute

áans laquelle il tombe journellement. Le

Calise, après avoir connu les desirs â\\ Bour

geois; après avoir soupé chez Hassan av-ec

fa mère & sa Rose- d'Amour ; enfin , nprës

D v;
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avoir été témoin d'une visite de l'Iman -i

jette dans le breuvage de son Hôte un sopo

rifique puissant ,-& le sait transporter dans

son palais , où il sait en même temps con

duire Rose- d'Amour. Il met celle ci au sait

du projet qu'il a sormé d'éprouver Hassan ,

& de se donner le plaisir de le voir Calise ;

il la sorce même à le servir dans ce projer,en

lui promettant de tout- saire pour rendre

Hassan beureux , si elle se prête à la plaisan

terie qu'il veut saire, & en la menaçant de

la priver pour jamais de son amant & du

bonheut, í1 elle est assez soible pour le trom

per. Hassan se reveille , il íe trouve fur im

lit magnifique , dans un appartement doré,

entouré d'Od-i!ifques qui le comblent d hom

mages & de respects. Un des principaux Os

siciers dw Sérail , le Viíìr , ies Grahds de

l'Empire viennent à ses genoux prendre ses

loix , comme celles de leur maître. On le

conduit au Divan. On se figure la surprise

du Bourgeois. Il se rappe'le pourtant le vœu

qu'il a sormé, cherche à se persuader qu'il

est accompli, & se prépare à régner du mieux

qu'il pourra. En conséquence , loríqu'il tft

sur le tiône , & entouré des Grands de sem

Royaume . il 'parle en bon humain , donne ..

des loix bien douces & bien bonnes; mais il

ordonne entre autres choses; d'aboid , qu'il

sera porté dix mille pièces d'or chez sa mère;

ensuite qu'on distribue cent coups de gaule à

l'Iman Sc à ses compagnons ; enfin qu'on

invite à souper avec lui un Marchand de
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Mossouî, qu'il designe tant bien que mal.

Puis il va se mettre à table , où un autre

somnisère le rend au sommeil, & bientôt-,

par l'ordre du Calise, à son premier état. A

son réveil , il est très surpris de se retrouver

chez lui avec le costume d'Hassan ; il parle-,

questionne, interrogs, & n'est pas éloigné de

croire qu'il a rêvé. Mais quand il voit chefc

lui les dix mille pièces d'or, quand il ap

prend la punition de 1 Iman ; enfin, quafld

le Marchand auquel il a consemi , contre

ses principes , de donner une seconde sois à

souper, vient se dégaget, p-irce qu'il est,

dit il , invité par le Calise ; alois il cesse de

croire qu'il air été feulement égaré par un

songe ; & malg'é les discours de 'Rose, mai

gre les larmes éV les instances de ta mère,

oui le croit devenu sou , il s'obstine à soute

nir qu'il est en effet le maître de l'Empire ,

& se livte à des Transports dans lesquels il

va jusqu'à outrager sa mère. Aroun , tou

jours sous le masque du Marchand , affecte

de croire qu'il se trompe ; mais comme il a

donné des ordres pour qu'on le reçût au pa

lais comme Calise , fl l'y conduir ; & tandis

que le pauvre diable va reprendre un costu

me & une illuíion qu'il doit bientôt quitter

encore , il ordonne à Rose d'Amour, dont

il le sait ido'âtre . d'exiger qu'il renonce à la

Souveraineté s'il veut posséder son cœur.

Scène où Rose, fideîle aux ordres de son

Emnerent, exige du pi éten lu-Calise uh sacri

fice qui lui paroît dur d'abord , mais auquel
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il consent. Hassan assemble donc les Grands,

ôc en leur présence il déclare qu'il descend

iu trône, & qu'il le remet entre les mains

de son prédécesseur. On affecte de craindre

que ce préciécelleur n'y veuille pas remon

tet, & Hassan nomme en ce cas , pour lui

succédet, un Marchand de Mossoul , avec

lequel il a soupé la veille, & qui lui a p,aui

un honnête homme. A Trustant une toile

se lève à un signal donné, ôc Aroun paro'ìt

dans tout l'éclat de sa gloire. Hassan s'écrie

cn reconnoissant le Marchand de Mouíîoul;

mais l'instant de le désabuser est venu. On

l'instruit de tout ce q.ui s'est passé. Le Calise

assure sa sortune & celle de Rose d'Amour.

Le sonds de cet Ouvrage nous a paru

très-piquant & très gai. Nous croyons qu'il

pontroit produire beaucoup plus d'effet

dans une Comédie proprement' dite que

dans un Drame Lyrique. Il est des sujets où

les développemens si nécessaires au Théâtre

pour établir l'action & pour mettre les ca

ractères en jeu, prennent sous les açcens d'un

Musicien , une lenteur qui arrête l'essor de

l'intrigue , qui l'embarrasse , & qui la rend

sroide. Ici, par- tout où le Pcëte a marché

t seul, il a plu par la vérité des incidens, par

l'agrément des détails & par la sacilité de

son style. Il n'en a pas été toujours de même

lorsqu'il a voulu que Je Musicien marchât

sur la même ligne que lui. Ce n'est pns que ,

même dans cette Comédie, on n'eût pu dési
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rcr que Rose d'Amour annoncée par le

Poëte cornme un personnage intéressant ,

sur tout par la gáîté de son caractère, ne

sût moins triste & moins pleureuse. Ce n'est

pas non plus que le Musicien ne mérite de

très grands éloges pour la plus grande partie

des morceaux dont il a entichi cette com

position dramatique. Tous ceux qui con-

noissent le talent de M. Piccini , (entent

qu?il ne lui est pas possible de se laisser mé-

connoître dans aucun de ses Ouvrages; mais

on he peut qu'être surpris quand on pense

que dans un Drame de l'espèce du Dormeur

éveillé , M.... a voulu s'embarrasser du

secours d'un Musicien, & que M. Piccini

a consenti à travailler sur un sujet aride

pour le langage musical , en ce qu'il ne

parle guères qu'à l'esprit', peu au cœur, 5z

qu'il n'étoit susceptible que momentané

ment de ces effets attachés aux grands mou-

vemens & aux grandes paflìons. Quelques

airs pleins de charme & de mélodie, un

morceau d'ensemble dans le troisième Acte,

rempli de vigueur & d'ixprcsiìon ; enfin ia

richesse, nous dirions presque 1c luxe des

aecompagnemens : tent cela surfit pour

pfouver que par tout où M. Piccini a-

trouvé des motiss capables d'échauffer son

génie, ou des ressources qui pussttot saire

briller íon talent, il s'est twontté digne de

lui-même. S'il s'est montré ailleurs un peu

monotone & sroid, peut erre ne doit cn p*s

lui en sane de repi oches. Cù íl a'y a rk-a,
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ou peu de choie à dire, il est difficile de ne

pas s'exprimer d'une manière vague & à-

peu près inlignifiante. Le perir air: Viens

ma Rose 3 est plein de giáce & de charmes;

il a été applaudi avec enthousiasme.

Le Donneur éveille a été mis au Théâtre

avec beaucoup de soin. La décoration de la

fin est de la plus grande beauté. Le goût &

la richeiTe s'y sont également remarquer.

Au prochain Mercure, les Articles de la

Comédie Françoise Sc la fuite de ceux de la

Comédie Italienne.

ANNONCESetNOTICES.

WXES Complotes de l'Abbé Métastase ; qua

trième & dernière Livraison. A Paris, de l'Impri-

Tnerie de la Veuve Hérissant , rue Neuve Notre-

Dame & se trouvent chez Joul'ain . Marchand de

Tableaax & d'Lstarr.pes, quai de la Mcgilìierie;

Martini Graveur , r;:e de Sntbonne , passage S.

Benoît, & Mo!ici, Libraire , rue Mignon, quartier

S. André-des Arcs.

Certe Édirion , du côté des Gravures & rie l'exé-

«ution , est d.gr.e de l'empressement du Public; &

-le mérire de l'Auteur est assez reconnu pour justifier

ce luxe Typogra h que , & p"our nous dispenser de

saire l'élogc des Ouvratr.es que renseime ce Recueil.

Ce qui doit ajouter à l'iisrérét de cette quatrième Li

vraison , c'est qu'e'le renserme des Poésies & des

Lett'e* de Métastase qui n'avoient jamais vû le jovir.

L'Édition complette sorme douze volumes. Vin-

4°., papier d'Hollande , prix 336 liv. broc. .3 !«-S0.,
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papier grand raisin, 131 liv. Pour Yin-S'., papier

grand raisin d'Auvergne, on le donnera au prix de

la Souscription , tjui est de 98 liv. 8 sols, jusqu'au

mois de Janvier prochain ; après ce terme , le prix

sera de 1 10 liv.

Carte de l'Amérique en six Feuilles , divisée en

Septenttionale St Méridionale , subdivisée en ses

principales parties , & dressée sur les relations les

plus récentes, revûe , corrigée & aegHientée par M.

Brion de la Tout, Ingénieur-Géographe du Roi, sur

kquelle sont tracés les limites des Etats-Unis, suivant

le dernier Traité de Paix , ainsi que les routes &

nouvelles découvertes du Capitaine Cook , & des

autres Navigateurs qui ont sait avec lui le rôtir du

monde.

Cette Carte est de la même grandeur des autres

arties du monde , de la Mappemonde te de la

rance , qui , par leur grandeur & leur exécution ,

sont propres à orner les cabinets , les bibliothèques

'& les classes où l'on enseigne la Géographie St l'His-

toirc. Prix , 4 liv. , & f liv. chacune rendue sranche

de port. A Paris, chez Desnos, Ingénieur Géographe

& Libraire du Roi de Danemarck, rncS. Jacques.

Le n*éme Libraire sc charge d'envoyer en Pro

vince tout ce qui concerne la Géographie, comme

-Globes nouveaux , Sphères , Atlas, Cartes &c. aux

personnes qui , en lui en saisant la demande, lui en

feront passer le montant sranc de pon. 11 distribue

gratuirement le Catalogue des Ouvrages de son

sonds, ainsi qu'une Brochure de 110 pages . conte

nant le Précis d'une nombreuse Collection d'Alrra-

nachs , où l'on donne une idée de chacun pour dé

terminer le choix.

Ln Scu/pteur , ou la Femme comme il y en a peu,

Comédie en deux Aíìcs & en prose , par Madame de
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Beaunoit, représentée pour la première sois, à Paris,

sur le Théâtre des Variétés Amusantes, le Mercredi

14 Janvier 1784. Prix, 1 liv. 4 sols. A Paris, chez

Cailleau , Imprimeur-Libraire , rue Galande.

Cette petite Pièce eft tirée d'un Conte de M.

Marmontel , les Liaisons Dangereuses. Cette Pièce ,

qui a obtenu un succès mérité , est dialoguée avec

grâce & avec intérêt ; & les caractères y sont bien

établis & bien soutenus. L'Auteur qui , par son Taie ,

meriteroit de l'indulgence , n'a besoin que de justice.

On trouve à la même adresse, le Cabinet des

Figures , ou le Sculpteur en bois , Comédie en ua

Afte & en prose, par M. ***** de Saint-Aubin ,

représentée pci.r la première sois , à Paris, sur k

Tnéâtte de l'Ambigu-Comiqus , îc 1 5 Juillet 1781.

Prix , 1 liv. 4 sols.

L'Akacrìon en Belle Humeur , ou le plus joli

Chansonnier. A Paris , chez Desnos , Ingénieur-

Géographe & Libraire du Roi de Danernarck , rue

S. Jacques , au Globe.

L'Éditeur de ce Recueil annonce que les douze

Parties promises sont finies. II invite les personnes

qui se sont sait inscrire pour ce Recueil d'en tirer

les Parties qui leur manquent de Tancée 1783.

Celles qui renouvelleront leur soumission pour 1 7 84,

ne payeront chaque Partie que 15 sols au lieu de

10 sols, à mesure qu'il en paroîtra. Les douze Par

ties reliées en 3 vol. maroquin 1 f liv.

Le même Libraire annonce aussi que les Etrennes

de Minerve aux Artistes , ou Encyclopédie Econo-

mique , sont actuellement en dix Parties ; les per

sonnes qui n'auroient pas les quatre dernières , sont

averties de les saire retirer avant la fin d'Août; passé

ce temps, on n'en pourra plus trouver de séparee.}

mais des exemplaites cn 10 Parties, 10 liv.
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T'as leau Historique de la Noblefi Militaire,

«onteuant les nems , surnoms & qualités , ensemble

la date de toas les grades , actions , sièges , campa

gnes , blessures de MM. les Officiers au Service de

Sa Majesté , tant sur terre que sur mer , & retirés ou

employés à la suite des Corps & dans les dîfférení

Écus-Majors des Villes, tant au-dedans qu'au-dehors

do Royaume , des noms & qualités des Chevaliers

de tons les Ordres existans en Europe ; Ouvrage en

richi d'un Recueil d'Ordonnances Militaires , qui se

^end 6 liv. le volume broché , te 7 lit. sranc de

port dans tout le Royaume. A Paris, chez PAureur,

M. de Combles, Orficier d'Insanterie, hôtel Saint-

Pierre, rue des Cordirrs, près la Place Soi bonne ,

Si chez tous les Libraites assortis & Correspendans

en Province.

C'est à l'Aureur que tous les Mémoires , les Obser

vations & Soumissions doivent être envoyés sranc

de port.

Eloge Je M. Grejset , rie sAcadémie 'Françoise

& de celle de Berlin. A Berlin , & se trouve à Paris ,

chez C^illeau , Imprimeur- Libraire , rue Galande.

Cet Élogfn'a pas été envoyé au concours*, & à plu-

fieurs égards l'Auteur auroitpule saire sans témérité.

Carte des Etats-Unis de sAmérique , suivant

le Traité de Paix de 1783 , dédiée & présentée à

M. Francklin , gravée par J. Latrré , Graveur ordi

naire du Roi. Prix , 3 liv. lavée ; 1 liv. 10 sols non

lavée. A Paris , chez l'Auteur , rue S. Jacques , la

porte-cochère vis-à-vis la rue de la Parchemineiie,

N"- ter.

On a joint à cette Carte intéressante un Précis des

Evéncmens Militaires entre les Américains & les

Anglais, le tout sur u»e seuille & demie de papier

grand aigle. - ,
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r Ot/íà s Pittoresque de ia Sicile. A Paris , chci

l'Auteut, M. Houel , cul-de-lac du Coq S. Honoré.

Le treizième Chapitre commence le deuxième vo

lume de cet Ouvrage. L'Auteur , après avoir traité

dans les deux Chapitres précédens de ce que les Isles

de Lípari lui ent ofsert d'intéressant , passe à Mes

sine , en saisant connoître la ville de Melazzo , & ce

qu'elle renserme de curieux.

Laprerrrère planche de ce Chapitre présente la

Vue de la Cala'ore , du Fhare de Messine & du Cap

Pelore. Au moyen de cette planche , elle sait voir la

situation don grand nombre de villes qui ont été ren

versées par l'affreux tremblement de terre de Février

1783. La deuxième planche effre le plan du détroit,

ou canal de Messine, 011 l'on voit les positions res.

pectives de Caribde & de Scylla , la situation de

Messine , celle du l.ac Pertène , du Cap Pélore. La

deuxième figure de cette plaeche représente une

pêche de coquillages assez curieuse qui se sait dans

ces Lacs. La troisième planche sait connoître un beau

bas-relies en marbre , que l'Auteur a vh dans une

des Églises de Messine , représentant un sujet très-

curieax de la Religion des anciens. Dans la qua

trième est un antre bas-relies, représentant une van-

dange. Ce morceau antique décore une sontaine de

Messine. Lc lajet qui occupe la cinquième planche

est un simulacre de l'Assomption qui se sait rous les

ans, 8c que l'on porte à la Procession le 15 d'Arme.

Cette représentation a plus de i o pieds de haut, elle

est portée pat plus de cent hommes ; elle contient

q«arante personnes vivantes & en actions. C'est une

des pîus singulières productions de l'esprit humiin

en ce gente. La sixième planche saie voit en grand

la jeune personne qui a représenté la Vierge dans le

simulacre de l' Assomption Oans la planche pr'cé~

deste, on la voit dans l'etat cù elle est .-près cette

Fête , allaat quêter par tonte la ville. L'Auteur l'a
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«refTÎFéeà l'instanc où elle chante un Cantique, après

avoir donné sa bénédictiori aux personne;» qui l'ent

écout-dc. Dans cette même planche, ao dessous de

certe figure , se trouve le plan du port & de la ville

de Messine. Le teite de ce Chapitre achève d'eipli»

quer tout ce que l'on a intérêt de conneître pour

avoir une idée exacte des antiquités de Messine , 5c

d'une partie de ses usages les plus intéressant.

La Prévention Nationale , action adaptée à la

Scène , avec deux Variantes , &- les faits qui lui

fervent de base , par N. E. Retis de la Bretene. Trois

l*arties avec figures broch. Prix, ( liv. A la Haye,

& se trouve à Paris, ehez Régnault, Libraire, rue

S. Jacques, vis-à-vis celle du Plâtre.

La fécondité de cet Auteur est inépuisable; & si

quelques-uns de ses Ouvrages donnent prise à la cri

tique , il y a dans tous des preuves d'un talent réel.

Traité des Dartres , seconde Édition , augmen

tée de nouvelles Observations fur ces Maladies , Sf

fur les différens Remèdes les plus efficaces pour les

combattre ; par M. Poupart, Docteur en Médecine ,

&C in-iz. broché, i liv. 10 sols. A Paris, chez

Méqiíignon l'aîné , Libraire , rue des Cordeliers ,

vis-à-vis la rue Haute- Feuille.

Un Ouvrage bien sait, & qui a pour objet des

maladies austî communes & austì difficiles à guérir

que les Dartres, ne pouvoit qu'être extrêmement

utile & intéressant au Public, c'est pourquoi la pre

mière Édition a été promptement enlevée. L'Autear

sait connoître l'art de traiter les maladies cutanées

par les seuls remèdes externes. II paroît que ce Mé

decin n'a omis aucun moyen curatis applicable aux

divers principes d'entre-eux. II n'a point oublié les

remèdes qui ont été publiés depuis peu de temps,

cpmme spécifiques contre les Dartres. II les prescrit
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dans les cas où ces afsections cutanées sont pro

duites par un virus particulièrement dartreux. II en

seigne la «lanière de les préparer Sc d'en user ; il sait

aussi mention de leurs efsets, & des précautions qu'ils

exigent. La seconde Édition de cet Ouvrage, qui est

écrit avec autant d'ordre que de clarté , n'aura pas

moins de succès que la première, dont il y a ea

deux Traductions Allemandes, & qui a réuni les

sufsrages du Public & des Médecins les plus éclairés.

(Eurnxs choìfies de rAbbé Prévôt, avec figures.

Sixième Livraison , contenant les quatre premiers

vol. de Clarifie. On souscrit pour lefdites Œuvres ,

conjointement avec celles de le Sage, à Paris, rue

' & hôtel Serpente, & chez les principaux Libraires

de l'Europe.

La précieuse Collection des deux Auteurs sormera

j3 vol. in 8°. ornés defigures, saites sous la directiau

de MM. Delaunay & Marillier; savoift, 38 vol. des

Œuvres de l'Abbe Prévôt , y compris l'Histoire de la

Vie de Cicéron , dont on n'avoit pas sait mention ,

mais qui a été demandée par MM. IcsSouscriptents,

& i i vol. des Œuvres de le Sage , qui sont actuelle

ment finies. Le prix de la Souscription est de 3 liv.

il sois íe vol. broché. On a tiré 14 exemplaires

sar papier de Hollande à 1 % liv. le vol. broché.

Nu mékos 6 Ù 7 du Journal de Violon,

dédié aux Amateurs. Ce Joatnal est composé de

difsérens Airs arrangés pour deux Violons ou Vio

loncelles. Chaque Cahiet, de huit pages, se vend

separément 1 livres. L'abonnement est de 15 livres,

& 1 8 livres pour la Province On s'abonne chez 1c

fcur Bornet l'aìné , Prosesseur , & Marchand de

Musique, au Bureau de Loterie , rue des Prou-

vaires, pcès Saint Eustache.

Nous prévenons'nos Lecteurs que le Journal de
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Yiolon paroît très exactement le premier de chaque

mois, quoiqu'il ne nous soit pas toujours possible

d'annoncer chaque Numéro dans son temps.

Nous dirons la même chose du Journal de Cla*

vecin, par différens Auteurs, dont nons annonçors

le Numéro 6 , compoíS d'un Quatuor pour Clave

cin , Flûte , Alto & Basson , par M. Tapray, Orga

niste de l' École Militaire, Œuvre XIX. Prix, 4 liv.

4 sols. Nota. La Flûte & le Basson peuvent être

remplacés par un Violon & un Violoncelle. Prix de

l'abonnement, 14 liv. pour Paris, 3^ liv. en Pro

vince srac-c d"e port. A Paris, chez M. Boyer , rue

Nenve des Petits-Champs , près celle Saint Rech ,

u*. 83 , & chez Mme Lcmenu, rue da Roule, à la

Clé d'or.

Nvméh» d du Journal àe Harpe, par les

meilleurs Maîtres. Prix , z liv. 8 sols. Abonnement,

» j liv. pour Pàris & la Province port sranc par la

poste. A Paris, chez M. Leduc, au Magasin Je

Musique, rue Traversière-Saint-Honoré.

o;î Quatuors eoncertans pour deux Vioi

Ions, Alto & Violoncelle ; par M. Jansoa l'aîné,

Œuvre VIII. Prix , 6 livres. A Paris , aux Adresses

ordinaires de Musique.

Douzième Recueil de Mujique pour le Ciftre

ou Guittare allemande , contenant les plus jolies

Ariettes , avec Accompagnement 8c des Airs va

riés, terminés par une Sonate, par M. Pollet l'aìné,

Œuvre XVI. Prix , 6 liv. A Paris, chez l' Auteut,

Cloître S. Merry , maison de M. Gerbet ; & cn

Province, chez les principaux Marchands II sait

patvenii toutes íês Œuvres en Province port sranc

par la poste aa prix marqué sur chaque Exemplaire.
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La Chasse , quinzième Symphonie périodiqne a

grand Orchestre , composée par J. Hayden. Prix ,

} liv. A Paris, chez Imbault , me Sc vis:à-vis le

Cloître Saint Honoré , maison du Chandelier ; 8c

Siebet, même rue , entre celle des Vieilles - Etuves

& celle d'Orléans, n°. 9i.

Airs choifis arrangés & variés pour le Déca-

cordc, dédiés à Madame Victoire de France ,

par M Beííba, Huissier ordinaire de sa Chambre,

Si Auteur de ce nouvel Instrument , Œuvre I. Prix ,

j liv. — Chansons & Ariettes , dont les Accompa-

gnemens variés pour le Décacorde sont composés par

le même M. Besson , Œuvre II. Prix-, 9 livres. A

Versailles, chez l' Auteur, rue Saint Médéric ; Sc à

Paris, chez M. Lejeune, Luthiet, rue Montmartre ,

près celle de S. Pierre.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure j

de la Musique íf des Livres nouveaux , voyej Us

Couvertures.

TABLE.

EplTRS A M. le Duc de' stmfturc des Cryftaux , «í

Nivernois . 4» Correspondance Rurale, 71

Charade, ínigmct* Legogry ^Physique du Monde , 74

phe , y 4 Comédie Italienne , 8ii

La Henriade de Voltaire , 551 Annonces Sf Neticei , 88

EJsai d'une Théorie sur la]

APPROBATION.

J'A I la , par ordrt de Mgr le Garde des Secant , I«

Mercure de í'rtnee , pour lc Samedi 10 Juillet. Je n'y ai

lien trouve' qui puiíse en cmpecaci l'iraprcslisn. A Paris ,

U ; Juillet 17S4. GUIDI.
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Samjldï 17 Juillet 1784,

PIÈCES FUGITIVES.

EN VERS ET EN PROSE.

>.. , d. J

Épjtrz a. M. I m $ E R r , Auteur dû

Jugement de Paris & d'un Recueil de

Contes. . .

Si tut au Pocce enchanteut, *- . ,

Citoyen sortuné du l'inde & ds Cythére ,

Dont tous les vers , goûtes du connoiísour,' - - -

A l'art d'instruire uniísent l'art de plaire.

Quoi 1 Paris mille sois d'un liornmagc flatteur ^-

iTnbîrt , aura payé les sruits de ton génie;

Paris de tes ta'.ens , fidèle admirateur ,

Pour le.flouvcau Tibulk a les yeux de Délie :

Ft moi , voisin des lieux où tu reçus la vie ,

Je resteroi; pour toi sans sorce & sans pouvoir!

J'entends 1* voix de ma Patrie,

Qui , de te célébrer m'impose le devoir. .

N°. if, 17 Juillet 17S4. E
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Qbii. éclat répandu. sur ta naissante aurore'.

A peine ta parois , déjà l'on voit éclore

Sous ta plume féconde un ches-á'aeuvre brillant ,

Que tout autre eût voulu produire en son couchant,

Lorsque tu nous traças l'hiftoire

De ce débat sameux que termina Pâlis ; ,

Lorsque de la beauté Vénus reçut le prix ,

Et deux sois par tes soins remporta la victoire ;

Qui n'associa point ton Ouvrage à sa gloire ?

Ta Musc partagea la pomme avec Cypris. A

A cette coufonne éclatante

Que tu sus conquérir dans ton heureux printemps ,

Chaque jour ajouta de nouveaux omemeus.

Paut-il s'en étonner? Venus reconnoiffante ,

Dont tu chantas si bien la beauté triomphante , '

Elle-même à ton style a joint ses agrémetis. J

Le Conte a retrouvé soas ta main ses richesses ;

La Fontaine aimeroit ton naturel piquant : . -

Plus heureux mime encor , sans doute . est le talent

Qui te fît de sa plume éviter les soiblesses.

Des Grâces ton pinceau respectant la pudeur,

Est conduit par Venus ; mais Vénuc est décente.

Si le vice s'enSamme à sa vue innocente ,

C'est le crime du siècle 8c non pas de l'Auteur.

J'omets tous ces croquis, qu'on nomme bagatelle;

Mais où l'on reconnoît toujours la main d'Apelle.

Prodigue de ses dons, ta Muse tous les ans
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Entichit ce recueil à nous plaire fidèle,

Dépouille. d'Hélicon les bosquets verdoyans,

Et ravit au laurier quelque seuille nouvelle.

Je gardois une p.ilme, Sc c'étoit pour ton cœur.

Qu'il va sur ton portrait réfléchir de lumière !

De la cendre des morts . généreux protecteur ,

Quand l'homme de talent a fini sa carrière ,

S ir sa tombe on entend soupirer ta douleur; "..

Et par toi la Patrie, apprenant son malheut,

Devient l'échò plaintis çîe ta voix gémissante. .

Fondé sur cet espoir , le modeste Écrivain

Ne maudit pl is le> coups du sévère destin ,

Et serme sans regret sa paupière moura-nte.

Brigueroit-il l'honneur d'un convoi sastueux ì

Tu lui sais concevoir de bien plus nobles vertu,

ïtribert; & quand la mort étend son voile sombre,^

II estsHT.qu.'un.ami consolera son ombre,

Que tQsl rôle est divin '. ah ! que le sentiment

Attache à tes Écrits un charme intéressant 1 -

Oui sentit, du talent est pour moi l'assuMuce.

Je veux qu: l'on me touche 5 au vers qui m'atteiWrfc

Uh éloge toujours paya ma jouissance.

*
. — *

Le même droit t'obtint notre rcconnoissancc ,

Iníbért; à tes travaux fi le Public sourit, - - ' '

J'ai cru de tes succès découvrir la naissance :

La bonté de ton cœur fit aimer ton esprit. ,

{Par M. de Mont-Clar.)

Ei)
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A 1 R de l'Epreuve Villageoise.

Eon Dieu comme hi - er d c'te Fê te

Mon'ìeur j'ia Fiance é-t jì. hon-uê - te j'erois

nia foi tyu'jons ía!t sa con quê - te & "je nYa-

i i i k"

von s pas dé si - ré

 

An-dté ciok qu'ça

m'tourne la têce . An- dié croie qu'ça m'eour-

na ïi tê- te ra.s-su.-rc toi rajn cher
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An«dré mon pauvre André mon cher An-

L—.* M~***m — . — . 1

-. . K ,
i—*- J—t~Y—

dré Monsieur d'ia France est ben Hon-né- te

mais mon An-dré mon cher An-dré t'es ben

plus ai-mable à tnon gré t'es ben plus ai-mau

ble à mon gré, - - m

QuEBx danseux qu'est c'Monsiíor dia Fraíicei

Toujours il m'prersoh pour la danse ,

Et cVcít pas lui sur ma. consciente,

E íij
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A 1 R de l'Epreuve Villageoise.

Eoh Dieu comme hi - er d c';e Fê-te

Moniteur a'ia Fiance éni. hon-aê - te j*crois

nia Li qu'jons sa.t sa con quê - te & *je nVa-

m——J -ri —n —~D — "

vons pas áé si - ré

An-dré croie qu'çj»

m'tourne la têce . An- Jié croit qu'ça m'tour-s

aa ia tê - te ras- sij - rc toi mm cher



DE FRANCE. iot

An-dré mon pauvre André mon clier An-

m
—4

dré Monsieur d'ia Fratjce est ben hon-né- te

1=3=5=

mais mon An-dré tnon cher An-dii t'es ben

plus ai-mabîe à mon grá t'es ben plus ai-ma1-

ble à mon gré". - - •> - - ...

fcfc

Quetjx danseui qa est c'MonfieûT dia Francei

Toujours il ra'preiToh pour la- danse ,

Et c'n'cít pas lui sur ma. conscience,

E iij
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Ce n'est pas lui qu'jons desiré j - - -'.

Et qu'est-ce qui séchoit d'impatience ? {bis. )

C'étoit André, mon pauvre André.

Raísure-toi, mon cher André;

U danse sort bien , Monsieur dia France;

Mais mon André, mon cher André,,

. C'est toi seul qui danse à mon gré. ( bis. )

J'piux choisir au moins parmi douze ;

De tant choisir queuquesois !'on s'blouse ;

ly$oh André; c'est íliia que j'épouse, ' ~ '

*,r - -£t c'est l'seul que j'ons desiré. ' '

: . / Mais auras- tu l'humeur jalouse? {Us.)

Raífcre-toi , mon cher André ,

Mon cher André , man pauvre André}

Car énsin il siut que j't'épousej

Je t'obéirai tant q'ie j'ycurrai-,

- Tant que J'pourrai jlt'obéitai;

Mais il saut qu'tout aille à nien gré. {bis. ).

("Paroles de M. Dessorges , musique de M. Gréfy.)

Explication de la Charade j de V'Énigme &

du Logcgrypht du Mercure précédent. \

1..j E mot de la Charade est Vertige ; celui

dz l'ánigme elt Cordter - celui au Logo-

gryphe eíl Casaque 3 ou l'on trouve casque j

case j Ctìvffj aSjsaCj cu.
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CHARADE.

^^o'un coup de mon premier opère ton malheut,

Sers- toi de mon second : c'est lui qui te console,

C'est lui qui de ton sort adoucit la rigueut,

Méme quand mon tout te désole.

ÉNIGME.

On m'òssfç a la Beauté,- -. í

Aux Grâces, aux Talens. aux Vertus, au Génie j

A ce titre on me rend à l'aimable Sylvie : .

Alors je suis sincère, &"sur-'tòut mérité.

' .5/.,a. U:.isJiîî r 'l

LOGOGRYPHE.

*E-ssT 'moi très- cher Lecteut, qui, de ta tendre

Î4-., ". ensance ; i .. -. -, - i,- .

Exerce le prentier la íoib!eintel!igenfev |

^gaiement François, gc Grec de Nations' --! *

Je nourris ton esprit par ma combinaison; - '-'

tfu n' as qu'à supputer : ísur huit pieds* je ycH'â'gc"V'

Je sais dans trois sois huit mon plus grand cYaiage.

.Décomposes mes huit, tu trouveras .ù.oi J .

Ce qui dans un conib.it te donnera la mort i

Une interjection qui marque la surprises. •v'..

E ÏY -
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Une plante étrangère ; nn Ministre d'Église.

Ta trouveras de plus, tu ne le crohois pas,

Deux choses que l'on touche en prenant ses repas.

Divisés, réunis? tu sormeras encore

Un des noms consacrés à l'art de Therpíìcore. .

En voyant mòn grand tout , si tu combines bien,

Tu trouveras mon nom , cher Lecteur , & le tien.

( Par M. Mathieu Duroufftt , Cltrc de

Valais , à Lyon.. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Éloge du Decteur Sancheir , par M. Vicq^

d'Azyt, Secrétaire-Perpétuel de la Société

Royale de Médecine. *

D E torts les étnbhssemens que ìe zèîe 8t

Famoiir des Sciences ont produits, il n'en eft

peut-être point qui ait eu un écht plus

prompt & qui ak sait des progrès plus ra

pides que la Société Royale de Médecine.

Ses Aísemblées publiques attirent un grand

concours d'Auditeurs de tous les états , qui

trouvent dans les excellèns Mémoires qu'on

y lit, un gente d'instruction qui , lorsqu'elle

est présentée avec éclat , intéresse tous les

hommes. Ce qui mérite sur-tout d'exciter

Fattemion & l'intéict de tous ks bous et* -
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prits, ce sont les éloges des Membres que -

la Société a perdus, & dont U mémoire est

Yivement célebrée pur M. Vieq d'Azyt, qui

joint aux conHoisiauces les plus profondes

& les plus variées, un esprit vraiment phi

losophique , & un excellent goût de style.

Le succès du premier Recueil de ces elo

ges , imprimé Tannée dernière , a suffisam

ment prouvé qu'il n'entroit ni séduction ni

saveur dans les applaudìsseraens qu'ils ont

obtenus , & qu'ils les doivent au mérjrc d'un

style clait, nombreux {te varié, au loin d'en

bannir toute espèce d'afsectation & d'enflure ,

au talent d'y semer des idées & des vues , Sc

sur tout de les animer par un sentiment

d'humanité qui y règne par tout. L'histoire

d'un Médecin estimé de ses Consrères, 8c

chéri de ses malades, à moins que ses talens

ne se soient exercés fur un grand theâtre 9c

dans dss occslîons importantes , n'est que la

vie privée d'un homme utile , & par consé

quent elle ofsre peu d'aliment à la curiosité.

S'il a écrit, ses Ouvrages n'étant guère con

nus que rie ceux qui peuvent les entendre 8c

en profiter , sa gloire n'ayant été ni bruyante

ni universelle , où trouver un sond plus in

grat que l'analysc de ses travaux , le détail

des récompenses ou même des persécutions

qu'ils lui ont attirées? Il est peu ordinaire

que M. Vicq-i'Azyr ne soit pas obligé de se

créer des ressources q^ie tout autre n'eût pas

soupçonnées dans ces sujets Académiques.

La Société Royale de Médecine ne peut
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avoir souvent à regretter des personnages re

cómmandabies dans leur proseíììon & hors

rie leur prosession, dont la vie cottimenre

par être liee à des époques celèbres, & se

termine dans une obscurité volontaire; de

qui le nom rappelle.en même%emps des te^

cours donnés à l'humanité , & des services

rendus à ceux qui la gouvernent, des titres

accumulés, 6c la philosophie qui dédaigne

les titres.

C'est dans de pareilles circonstances que

M. Vie d'Azyr se montre íupérieur à Ivii^-

-même; car le talent, accoutumé à tirer parti

des sujets les moins séconds , r.pperçok mieux

les avantages d'un sujet riche.

L'éloge de M. Sar.chez, lû dans la Séance

du z Mars 178-t, étoit un de ces sujers pri

vilégiés. Ce Discours , qui. n'est point en

core imprimé,, & qui mérite de lêire à part,

nous a été communiqué manuscrit. Nous

avons cru que ceux qui n'-ont pu l'entendre,

-áuroient du plaiíir à en voir ici l'extrait.

M. Vicq d'Azyr entre ainsi en matière :

« Un homme d'une constitution soible &

» délicate, presque toujours souffrant , d'un

» caractère timide & doux, qui , plein d'ar-

» deur pour l'étude, n'a aucun desir de ia

» célébrité, qui ne sait nul cas des richesses ,

» & qui sur tout est très- éloigné de tout eí-

m prit d'affaires &c d'intrigues; cet homi.ne

-« entre dans une carrière dont il ne conno'it

•• ni les satigues -ni les dangers; il parcourt

* les clirnais glacés du Nord , y est témoin
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des'gaetres les plus sanglantes , s'y diflin-

\ gue par íes services dans le traitement des

"» epidemies les plus desastreuíes, est poité

-n par ses succès à une des Cours les plus

-v, brillâmes de l'Europe,- y est comblé de

-» biens & d'honneurs ; & compromis enfin

» dar.s la qiieíeiíe des Rois , il perd tOi>t

» au iïjHièo de la tempête- il tremble même

pouf -ks-' jours ; kan»- la sortune , qui veur

» plutô< Vihstruire que l'astîiger , lui rend

» le calmé dont ses- revers lui ! sont' sentir

'» tout le prix. Pòur cette sois les leçons de

'» l'exp érience íV do malheur ne sont pas

« perdues. Cet homme estimable-, à l'abri

*, de toute íeeouste , vit tranquille , réunk

'» ,<is obíervations, les écrit ou les publie,

« & ite meurt qu'après -avoif été long- temps

« en modèle de biensaisance & de vertu. »--

Cer exorde, ou se trottve rapproché rout

ee qui va saire ià matière d'uiï long Dis

cours , est singulièrement heureux , en ce

qu'il place sur le champ l'Auditeurau milieu

du sujet, & remplit (on imagination des

ebjets dont on va l'entretenÍF.

M. Sanchez , né en Portugal, d'ur e si mille

noble, pastà ses premières années dans les

souffrances , & son adolescence sat livrée x

des goíìrs Sc à des études qui-scmbloient de

voir J eleigner de la carrière où il' se distin»

'gua depuis. Les Aphorisroes d'Hippocrare

furent pour lui ce qa'uné Ode de Malherbe

avoir été pour La- Fontaine; Ils Iur révélèrent

(s vocation- ; ils l'aiEachèrerat aux espérance»

E v>
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ci une place avantageuse, aux séductions plas

puissantes de i'amour.

Il s'adonna tout entier à 1 etude de la Mé

decine', 8c , reçu Docteur à Salarnanque , il

fut Tannée d après nommé Médecin de la

ville de Bénavenii. Mais il s'apperçut bienr

,• tôt qu'il n'avoit acquis à Coïmbre , &

,» même à SaUmanquc , que des connois-

» lances incomplettes. Il n'y avoit point

» trouvé cet enseignement dont la précision

» peut seule satissaire un esprit juste. Le*

» sciences accessoires à la Médecine, telles

» que la Chimie, l'Anatomie , l'Histoire

» Naturelle, y étoient surtout très négligées.

» Mais on y savoit tout ce que les Grecs ,

» les Latins & les Arabes avoient écrit fur

» ces divers sujets, &c. Si l'on y avoit connu

» la Nature sulïi bien que les Livres , M.

» Sanchez n'auroit pas cherché ailleurs ìts

» principes qui lui manquoient. Comment

» peut on encore ignorer quelque part que

» les recherches les plus prosondes , la lec-

» ture la plus affidue ne sont que des moyens

» d'instruction , dont supplication seule

n sait le mérite, & que se tourmenter pour

» devenir érudit , sans avoir d'autre talent

» & sans se proposer d'autres vues , c'est se

» donner une peine tout à sait inutile , c'est

•• passer sa vie à aiguiser une arme dont on

» ne doit jamais se servir ì Semblables aux

» vieillards qui racontent avec enthousiaí-

» me ee qu'ils ont vû dans leur jeunesse »

» Ci qui resusent d'apprendre ce que les
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» modernes ont découvert, la plupart des

» anciens Corps enscignans prodiguent des

» éloges aux âges qai les ont précédés , Sc

- se traînent péniblement après le leur. Eíl-

» il donc impossible de prévenir cette dé-

» cadence, qui est un produit lent, mate

» assuré du temps , & dont l'homme sem-

» ble communiquer le germe à tout ce qui

» sort de ses mains ; Observons la Nature ;

» toujours jeune, parce qu'elle renouvelle

» roujours ses productions , ne semblc-

» t'elle pas cous dire : Mortels 3 renouvelt\.-

» donc aujfi. les vôtres 3ji vous voule\ qu'elles

» conservent leur gloire avec leur existence f

» Les sondateurs de plusieurs Républiques

» ont eu raison d'exiger qu'elles revissent à

» certaines époques leur Code de Légií-

» lation, 8c qu'elles y fissent les change*

» mens prescrits par les circonstances, ll

» devroit en être de même de l'enseigne*-

» ment; & cependant d'un bout de l'Eu»

«, rope à l'autre , notre ensance est gouver-

» née par de vieux usages, par des loix s«-

» rannées, qui ont été saites pour d'autres

- hommes ôc pour un autre siècle. »

Ces réflexions engagèrent M. Sanchez à

parcourir les villes de l Europc où les Scien

ces étoient le mieux cultivées. II commença

par Londres, y séjourna deux ans, & se

rendit ensuite en France. Nos Provinces

Méridionales n'étoient pas encore revenues

de l'efhoi & de laconsternation où les avoir

plongées la peste de Marseille. M. Sanchez
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.visita re thsàtre, s'msormaï.d.e pfrogçcs-,

-de les caractères , -de b diuée > inaiS/OÙ iil

:puisa des lumiètessûces, & qu'il' mit>à profit

dans k' suite, ee sut dans la converi^ioB

-du Docteur Bertrand , exemp.le iní,oi decèle

:íc de courage pendant cet affreux désastre,,

& devenu l'objet de la- reconnoissance pu

blique après ces jours de calaçnités.i :i ^

Ce nouvel ami de M. Sanchez lui fit lire

les Aphorismes de Boerrhave , dont ïl n'a--

-voit rjamais entendu parler. Il vole aullìtôt

-à Leyde , se mettce au nombre des Djl.ciplç£

de ce grand Homme ; &, par une modestie

'bien tare , il Jut laisse ignorer, .trois áns qu'il

a éré reçu 'Docteur , 3c .qu'il- a pratiá.oe U.

Médecine. Boerrhave »e l'en- distingua pa^s

-tirsokis dans la soule de les Élèves. H le dé

signa le piemier lofíque la Czariue Anne

Ivanov/na le pria de lui choisir trois Mede-

cins.'Placé d'abord à Molcow , M. Sanchez

sut nommé deux ans après Médecin des Ar

mees' ki/sses. Ge sut à leur íujire que , lans

perdre de vûe le snjet de ses méditations

eentinitelles , la conservation des hommes,

il eut l'avantage d'obterver les races diverses

Êc disgraciées qui íe partagent les immenses

solitudes du Nord. Il a entichi du résultat _

de ces observations un Ouvrage immortel i

& c'est assez louer M. Snm hez comme Na

turaliste, que de -dire qu'il a vû son travail

adopté par M. de Rufforu '-'/

De nouvcHerdjgnïté&.le'fìxèrent à la Cous;

mais cette' Cour oragcule lu.i conv<nok biea
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peu. Témoin , & même victime des troubles

qui agitoient alors la Rufiie, il n'atpircu

qu'au bonheur de s'en éloigner.* Il obfint

enfin la permission de se retirer en France,

& depuis 1747,-époque de son arrivéedanj

:ce Royaume , il n'a plus cessé d'y vivre én

sage , ljvté à ses amis , à ses goûts , au foin

d'augmenter ses vastes connoiilances , se dé

robant à la célébrite, occupé de grands íou

venirs , & heureux par le bien qu'il se plai-

sbit à saire. 1 .. .

. M. Vicq-d'Azyr rend compte en peu de

mots des liaisons & des études du Docteur

Sanchez; íes liaisons comprenoknt la plus

-granie partie des. Sayans illustres; ses études

avoient pour objçt tcut ce qui peut donner

de l'exerciee à ia pensée. * -

" Rensermé daijs Ion cabinet, il y saisoit

» uíage de cette liberté qu'il avoit recour

» vree, & qu'il préseroit à tciy. Il cha-v

» geoit de ttavaii auiluôt que le lujet cefioit

* de lui plaire. Il éotttmençoit air.ti i-n grand

» nombre d'Ouvrages, & il en jìniflbit peu.

» Agitant dans le silence & tans contrainte

» les qu'estions ies plus déridâtes, il se garda

» bien de publier le résultat de ses médita-

»-.a©jj.s.,.donf Js Recueil sorme vingt (tpf

- manuscrits rédigés avec- cet abandon &

«• certe vérité qte 'on fe permet , lorí qu'on

' ♦~est.' sûr de n'écriie comme cn. pense- 3

» que pour soi íeul. Religion, Morale. ro>-

«.liriquc, Histoire, Physique, Médecine,

*> rien ne - lui étoi: étranger ; il n'y a aucun
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» de ces sujets sar lesquels il n'ait prorbw*

- dément réfléchi , & qui ne soit traité danj

•, ses mafhiscrits.

» Dans l'un d'entre-eux , poursuit quel*

» ques lignes plus bas M. Vicq d'Azyt, il

" rapporte l'origine de la persécution des

» Juiss, & la manière de la faire cesser. Ost

*» l'avoit plusieurs sois accusé lui - même

» d'être Juis ; mais quelle que sut fa ctoyan»

» ce, il avoit raison de vouloir qu'on ne

» persécutât personne Il gatdoit un refc-

- sentiment prosond contre ilnquisirion ,

- dont quelques uns de Ces parens ÒV de ses

,-- amis avdient été les victimes. Un de ses ma-

» miscrirs est intitulé : Pensées sur l'Inqui-'

» fition pour mon usage. Sans ce motif, il

» auroit retourné à Lisbonne, an lieu de se

» fixer à Paris , qui doit se glorifier sans

» doute d'avoir été plusieurs sois l'asyle de

» cenx que ce Tribunal a poursuivis. »

A la tête de ses réflexions sur les troubles

qui ont mis le sceptre de Ruflìe entre les

mains de l'Impératrice Élisabeth , on lit

certe devise de Walsingharn , Secrétaire de la

Reine Élisabeth d'Angleterre : Video &

Taceo 3 paroles qu'il ne se rappela jamais

fans ressentir une partie de l'tssroi qui les

avoit inspirées.

- Il porta aulîì ses idées sur l'origine d'un

mal qu'il avoit eu la gloire de combattre

avec Parme de Van-Swieren , avant que ce

Médecin eût publié l'avantage qu'on en

pouvoit tirer. Son opinion sat que le mal

v
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vénérien ne nous avoit point été apporté

d* Amérique , èc Vicq d'Azyr ajoute : s'il

est: vrai que , loin A avoir pris naissance dans

le Nouveau- Monde , cette maladie y ait été

portée par les Espagnols , de combien de

maux les Européens auroient affligé ses ha

bitans ! * Osons espérer qu'une navigation

» plrts henteuse leur portera enfin ces lu-

* mière? que les Sciences & les Lettres seules

» répandent , dont urí rayon éclaire déjà le

» Nord dtì nouveau 'continent , & qui n«

h peuvent apprend neí à l'homme à se con-

»- nnître.sans lui inspirer le pltís grand éloi-

» gnement pour tout ce qui peut le dégrader

» ou l'avilir. »

Des dérails encore plus attacbans , parce

qu'ils ont rapport à la bknfaisíiiee & à la

sensibilité de M. Sanchez , couronnent di

gnement cet Éloge; on a pu , en lissnt ce

fbible résumé, erì revoir combien il est pi

quant par la vatié'é des objets qu'il présente

tour à-tour. Nous n'avons point choisi les

morceaux que nous avons cirés. Par- tout I*

poreré du style est jointe à la sagesse du rai-

sonnemenr , & tout le monde sera de notre

avis , lorsque nous assurerons qu'il doit ajou

ter beaucoup à 4a réputation que M. Vicq*

d'Azyr s'est saite en ce gente. * '^ ,

* M. Sanchex est mort le 14 Septembre r 7s? ,

âgé de S4 ans} & h place d'Associé étranger, ta*

cante par sa mort, est maintenant remplie pat

II. Blatk, Prosesseur de Chimie à Édimbourg.
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Les Voyages d' Amour3 fils de Vénus 3 par

M. lc Cheva'ier de Ch- gny , Qrficier da

- - Cavalerie, fA Paris , chez Th. Banois»

Libraire , Quai des Augustins.

n L'Amour. se met dans la tête de voyager i

il engige Venus à lui donner desaîles.j ôc

*près bien des combats, elle se détermine à

lui permettre de partir, L'Amour vole dans

Vlndostan ; il voit («r les bords du Gange

une Bergère dont il se rend amogr-eux-, il.eft

ebcient des saveurs, & la iripri; la lui ravir,

5'j bout: de quelques., jours. 11 la sait enlever,

par Zéphyre Sc Motphée , ses. cqmpignqris,

lie 7oya.;e> íe tandis! qu'il va i'easevslir dans

1 Arabie «eíeìrce fc uu orage q^i l'erfraves'élèv^

xout?» coupj an níraie s'entrouvre-,- la sou,-)

íire-é ltóe j &í..sa maîtresse % non>uiée ijvtt^

«fi enlevée dès byis- ;de /es Écuyers, jdevierít

pi) globe lumineux, & va prírnhev&jplaçs

parmi les étoiles. L'Aniour part r&í^i aofs*

rnst.tre avec une -semme vénale 3 nom-mie

Misencordia ., une infidélité dafttàl sq rcpeuí

fciemôi. Après' cela il trpuvc datjis un,^

vent une jeune Pension'naire qui ressemble |

£và , lui dorçne. rendez vous:;pour, 1^ lendç,

main, & la q'úrte -m lui dssant'dcs'Uijufes»

pirce qu'il la trouve couchée avec une sem

me qui poire un bonnet de nuit d'horurie;

il retourne chez sa mère ,. Se la Pensionnaire

à sorj couvent. -i. \-.r fr, r-1 .„ .\

Qa-peut juger 4 par. jcteptígte si-iè)e , ie.l*



D ! ~FH A N C E. iif

'fr.bìe que nous annonçons; qu'on juge d*

style par les citations suivantes : — Jouer aux

barres avec les tourterelles. — Un .gazon de

violettes & de giroflées.— Un ruisseau d'eau

d'œillet. — Vénus , qui d'ordinaire avoit le

teint plus fleuri qu'un parterre , ne l'avoit

plus que couleur de cire vierge , tant elle

avoir du chagrin. — L'Amour affligé se jette

sur un monceau de sable, & ses pleurs tra

vaillent à en saire un tas de bouc.—; L'air-de

volupté que donne le chagrin des doux sen-

tiraens. •=•*• L'Amour. sur le tombeau de ía

maîtresse chantoit une ariette en sormé de

Libcra. — Zépbyre jouoir d'un basson qu'il

avoit fait avec une branche de noisetiet,

6c Morphéë les accompagnoit avec une flárj

qu'il avoit sabriquée d'un morceau de bot*

sec qu'il avoit trouvé pat hasard.

Lf.s Navires des Anciens , conjlàér-s pur

rapport à leurs voiles 3.& à V'tsagt qu'ea

en pourreit faire dans noir* . Marine -a

- Ouvrage servant de suite à celui qui 2

pour titre : La Marine des /Inciens Peuples ;

. par M. le Roy - de l'Académie Royale des

Inscriptions & Bïl'es- Lettres, Pr.orefleuf

f & Historiographe de FAcadémie d'Archi

tecture & de l'Institut de Bologne. A

Paris, chez Nyon aîné s Libraire, rue du

Jardinet, 1783. in 8?. ' r, -,

Le savant Aureur de cet Ouvrage iugq

beaucoup plus savcrabieir.enf que M. Bou
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gaer , de la Marine des Anciens; il croit nos

navires inferieurs aux leurs à plusieurs égards ,

& pense qu'on pourroit emprunter d'eux

diverses méthodes qu'il saudroit feulement

persectionner.

C'est de la voilure qu'il s'agit dans ce

nouvel Ouvrage ; M. Bouguer , qui avoit

déjà sait aux Anciens des reproche* trop

généraux, selon M. le Roy, sur l'impcrseo

lion de leurs très grands navires , quand ils

alloient à rames', s'est mépris d'une manière

encore plus sorte sur ce qui concerne les vor-

les ; il a eu tort de croire que les Anciens ayent

ignoré l'usage de la pluralité des mâts & des

voiles. Ce grand Géomètre auroit dû , dit

M. le Roy, rendre plus de justice au plus

grand Géomètre de l'antiquiré. Dans le na

vire de Hiéron , construit sous la direction

<TArchimcde, ìl y avoit rrois mâts; Athenée

entre même, sur ce qui concerne leurs diffé

rentes grandeurs , dans des détails qui ne

laiísent à cet égard aucun doute. D'ailleurs,

les Anciens nous parlent de la situation de

leurs principiles voiles , au milieu , à la

Í>ouppe ou à la proue de leurs vaiíseanx. M.

e Roy examine principalement quel sat , à

différentes époques , !e nombre de voiles

que les Anciens mirent sur leurs vaisseaux,

quelles surent les sormes & les proportions

qu'ils leur donnèrent , & quel est l'usage

qu'on en pourroir saire dans la Marine mo

derne en les persectionnant.

C'est sur- tout par cc grand objet de per*
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sectionner ta Marine , de rendre k naviga-

tìari plus sûre & les nausrages plus rares, que

['érudition-, & les recherches (ur ce qui cou-

cerne k Marine des Anciens, acquièrent un

prix inestimable. Appli quons toujours aind

['érudition à des objets utiles, êc les objfc-

rions légères de la srivolité, les dédains du

bel - esprit superficiel tomberont d'eux-

mêmes. L'Histoire approsondie des Sciences

& des Arcs des Anciens, peut toujours être

utile aux Modernes , lors même qu'ils ont

été beaucoup au delà ; ce n'eû pas la gloire

des Anciens qui nous importe , c'est notre

Utilité; ce n'est pas de la recoinioiíTànce quL

peut leur être dûe qu'il s'agit, c'est de notre

intérêt,. ìls ont songé à eux , songeons- à nous..

Eu commençant par savoir tout cc qu'ils ont

su ,nori ehorison devier»: plus vaste, tvms par

tons d'un point plus éleve ; l'esprit d'inven

tion ne s'épuise plus à recréer, à rerroitver

des procédés & des méthodes que les AnJ

cifsts avoienc coniíus, 8c qu'iìs ont consignés

dans leurs Écri-s ; il s.iic d'autres pas eu

avant , il crée ou dçs méthodes n-ouveìles ou.

de nouveaux degrés de persçcton thm les

methodes connues. Couibieiï de découver

tes , réputées modernes, n'ont-eiles pas été

retrouvées après coup chez ses Aìncicns , soit

que ïes prétendus inventeurs modernes les

y euflent apoerç/ies & cn euííent profité,

soit qu'en ester l'esprit humain les ait trou

vée* plusieurs sois endiffërens temps de en

disterens pays j de combien d'ebietvatioas,
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rapportées par les Anciens , traitées légère

ment de sabuleuses. & d'impolubles par l^s

modernes , un examen plus attentis n'a- t'il

pas sait reconnoltre la vérité ; Concluons

áonc que, pendant que l'Aeadémie des Scien

ces invente & persectionne ; les Savans ,

dont l'Aeadémie des Belles Lettres est com

posée , ne contribuent pas moins utilement

au progrès des connoistances humaines , en

retraçant l'origine, en écrivant l'Histoire des

Arts & des Sciences ; certe- étude semble

même devoir précéder tout autre travail,

puisqu'elle peut en épargner beaucoup, puis

qu'elle peut empêcher l'esprit humain de

saire , pour ainsi dire , un double emploi de

ses sorces & de íes efsorts, puisqu'on peut

par son sec«urs pattir des bornes du connu,

pour s'élancer dans l'inconna & tenter des

découvertes nouvelles.

Quant à la division de cet Ouvrage, elle est

fort simpje; il a deux parties; la première

traite de la Maiine des Carthaginois & des

Romains , depuis leur origine jusqu'à la des

truction de Carthage & ('extinction des Pi-

rares , .& de l'usage qu'on pou rroit saire

dans notte Marine des voiles de leurs vais--

seaux. ' 1

La seconde, de la Marine des Romains ,

depuis: .les expéditions de César dans la

Grande Bretagne , jusqu'à la destruction de

l*Empire d'Occident ; îk des moyens d'em

ployer les voiles Latines d'une manière trèír

générale sur nos vaisseaux.
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Chacune de ces parties principales est íub

divisée en un certain nombre d'époques ,

qui sorment chacune un Chapitre parti -

culier^ . .

L'Autent rend un compte déraillé des di

verses épreuves qu'il a saites pour adapter à

la Marine moderne les voiles de la Marine

ancienne. Il n'a épargné ni soins ni dépeníes

pour sonder fa théorie fur l'expériencc.

Son Épître Dédicatoire est adressée aux

Navigateuis. Ii y, paye un juste tribut d'elo

ges, non seulement à quelques Marins célè

bres, dont il rappelle les exploits immortels

êi les malheurs intétessansi mais encore à

ceux qui , dans d'autres gentes , se font ren

dus recommandables par des services rendus

à la patrie, ou par des établissemens utiles à

l'humanité. - t

Quiqjic fui memores alios fecere merendo.

D.ms ces éloges il ne'donne rien à la puis

sance ni à la saveur ; il ne voit que le mérite

& la vertu.

Son style est sage Sc put, convenable à un

Ouvrage d'instruction.
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EXAMEN Historique des Offices, Droits ,

Fonctions & Privilèges des Conseillers du

Roi j Rapporteurs & Référendaires des

Chancelleries , près les Cours Souveraines

& Conseils Supérhcurs du Royaume , pap

M. Gorneaix Vol. in Prix, * liv. bc,

A Paris , chez l'Aurea* , rue Balle da

Rempart ,.N°. rf ; P. G. Simon & N.. H,

- Nyom , Imprimeurs du Parlement , rue7

Mignon, & Mequi-jnou, Libraire, grande

salle du Palais. ,

Cet Oavra»e contient l'Hiistoire de»

Chancelleries & leurs Édits de création , &t

d'autres Edits, Déclarations , Reglemens ,

Arrêrs & Ju^etnens qu'en ne trouve que

très diffici!ement. II répire des omiísions &:

détruit des eneurs qui se sont gliísees d.ms

dirF*rens Livres, tels que le Dictionnaire de

Droit de Ferrière , celai des Dornainss ,

TeíTeirau , Historien des Chancelleries , &

autres.

On ivouvre sa rmison , 8c on ne donne sa

confiance aux personnes dont on desire saire

ses amis & ses instituteurs, qu'après s'être

aísuré de ieur silélité & de leurs lumières:

on doit prendre les mé\v>es précautions avant

de recevoir dans sa bibliothèque des Livres

que l'on n'achette que pour les consulter ;

& si ces Auteurs sont rombés dans quelanes

erreurs graves, il est absolument nécessaire

4c placer à côté d'eux les Écrits qui redres

sent

1
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sent leurs sautes , qui empêchent le Lecteur-

d'être égaré par elles. .

. Cet Ouvrage est encore utile aux'Magis-

ttats des Conleils du Koi & des Cours Sou

veraines, à MM. les Intcndans des Provin

ces & à leurs Subdelégués, à MM. les Fer

miers-Généraux, Administraieurs & Régis—

seuis des Domaines & Droits du Railleur*

Préposés ou Commis"; aux Officiels Muni

cipaux des villes , aux' Jurisconsultes , Avo

cats & autres personnes chargées par étac

d'éclairer la religion des Magistrats ; enfin

à tous les Oífi :iers des Chancelleries, même

à ceux des Présidiaux.

, .' VARIÉTÉS.

Me N S O N G E S imprimes au sujet de l&

Persécution de Galilée.

Ç^d'on préjugé historique ait vingt ans de crédit,

il saudra des siècles pour le détraire & souvent les

íìccles ne le détruiront pas. Intéressé - t'il des Sou

verains heureux ou pujyfTai* ? Les Historiens ,

comme l'a observé M.. Horace Walpole , au íujet de

Richard III , serviront de témoins contre la vérité.

S'il s'agit de doctrines , de partis , d'opinions de cir

constance à saire prévaloir , les traditions d'erreurs

deviendront presque inébranlables : elles reposent

sur deux bafës solides , l'enthousiasme & la cré

dulité. m

L'un & l'autre ont trop influé sur la peinture des

iaiquitéîde l'Inquiíìtion a Rome; nu premier caup-

á'ceil il semble impossible de calomnier cet établiúc-

N°. i? , 17 Juillet 1784- B .X,
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ment; cependant , il saut l'excuset, sinon l'absouiîre,'

d'une des plus graves offenses qu'il ait saites à la saine

philosophie , savoir; de la condamnation de Galilée.

A entendre les récits pathétiques & les réflexions à:

ce sujet répétées dans mille Ouvrages, le Physicien

Toscan sut sacrifié à la barbarie de son siècle & à

l'ineptie de la Ceur de Rome ; la cruauté se joignit

à l'ignotance pour étouffer la physique à son ber

ceau ; il ne tint pas aux Inquisiteurs qu'une vérité

sondamentale de l'Astrcnomie ne sût ensevelie dans

Je cachot de son premitr démonstrateur.

Cette opinion est un Roman. Galilée ne sut point

persécuté comme bon Astronome , mais en qualité

de mauvais Théologien. On l'auroit laissé tranquil

lement saire marcher la terre , s'il ne se sût point

mêlé' d'expliquer la Bible, Ses découvertes lui don

ner,- nt des ennemis, ses seules controveríes des juges,

sa pétulance des- chagrins, Si cette vérité est un pa

radoxe , il a pour Auteurs Galilée lui-rr.ême, dans ses^

Lettres manuscrites, Guichardin & le Marquis Nico-

lini, Ambassadeurs des Grands Ducs a Rome, tous

deux, ainsi que les Médicis , protecteurs, disciples,

amis zélés du Philoícjphe impérieux. Quant à *la

barbarie de cette époque , les barbares étoient le

Tasse, l'Anostc, Machiavel, Bembo, Torricelli ,

Guichardin , Fra-Paolo, &e. &c.

Copernic avoit traité le svstêine du mouvement

de la terre avec la simplicité & je sang/ioidVTcuto-

piques. II s'étoit bien gardé de faire intervenir dans

cette hypothèse aucun allégation des Livres Saints.

Plus vif, plus dissertateur , plus amoureux de re

nommée , Galilée ne se contenta point d'adopter

cette véiiíé physique, ni de i'étab'ir dans ses leçons;

il £t dégénérer sa théorie en dispute théologique ;

c'étoit l'esprit du temps ; & l'un des plus grands génie

de l'Itahe, s'echauffa pour mettre d'accord la Bibis

U Physique,



DE FRANCE. . im.

II composa divers Mémoires manuscrits à ce sujet,

moins hardis que singu'icr;-. Ils alarmèrent les Ja

cobins , très-peu attentiss aux mouvemens des astres,

mais éveillés sur leurs intérêts temporels ; Péripaté

ticiens & Inquisiteurs, à ce double titre ils virent dç

mauvais œil les concordances de Galilée j sans penses

encore à lui en saire un crime.

Le moment néanmoins leur étoit savorable. La

Tiare reposoit alors sur la tête de Paul V , de cc

Pontise qui , en ieo j , avsit jeté l'interdit sur Ve

nise , & en 1608, désendu aux Catholiques d An-?

gleterre de prêter le serment d'allégeance. « II ab-

,j horre les lettrts , les beaux esprits & les nou-

» veautés , *, écrivoit Guichardin , * q lors Ambas

sadeur de Cosine II auprès du Saint-Siège-: « Les

» Savans qui ont du bon sens cachent leur science

« pour ne pas s'attirer de mauvaises affaires..» -

Malgré ces dispositions, Galilée, sort de sa re^

nommée, & dcsiré à Rome , y arrjva cn Mars 161 il

II y démontra ses découveites ;. il fit observer leî

taches du so'eil à la plup.irt des Cardinaux , Pré

lats 8c Grands Seigneurs ; il en repartit ti.ois mois
 

Diaine'ne couvroit alors que ses adiî.ir.ue.:jrs.^Vi-

\iani, Disciple & Biographe de Ga!i ce, c'est à dire {

son panégyriste , convient de; ç;tte gloire- unifier j

selle: comment donc suc-elle troublée 5 Par des; itj-

trigues de Moines & par l'effervescence du Philo

sophe.

Un Jacobin de Florence avoir écrit & disputé

Contre le mouvement de la terre : des art,urneits ,or§

passa aux calomnies; on tenta de perdre Galilée

1 --*

* Dépeches de Guichardin , du 4 Mars iání. ' -c
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dans l'efprít du Pape , des Cardinaux & du Giand

Duc, Les Dominicains souffloient l'orage , les'Jésuîtcs

l'entretenoient à bruit couvert; niais la sermeté de

Cosme II déconcertoit encore toutes ces intrigues,

Galilée jusqu'alors n'avoit rien imprimé qui put ar

mer l'Inquisirion : il résolut de l'éclairer lui-même,

& retourna à Rome en 161c , sous l'égide du Grand*

Duc , qui le fit loger dans son propre palais de la

Trinité du Mont.

Les impressions désavorables au Philosophe n'é-

toient pas bien dangereuses , puisque sa seule pré

sence les dissipa. On lui prodigua les mêmes témoi

gnages d'estime & d'amitié 3 ses ennemis sièrent con

sondus, & dès lors les Jésuites le caressèrent.

Après ce triomphe , il ne lui restoit plus qu'à re

venir à Florence , qu'à jouir de la liberté philoso

phique qu'on lui accordoit , qu'à développer son

sysíêmc par les preuves physiques & mathématiques ,

, sans les étayer de discussions très-étrangères au pro

grès des Sciences. Lc Cardinal del Montì , & divers

Membres du Saint-OfEce, lui avoient tracé le cercle

de prudence où il devoit sc rensermer.

Son ardeut, sa vaniié l'emportèrent- II voulut que

l'Inquisition pensât comme lui sur des passages de

t'Écriture. « II exigea , dit Guichardin dans la même

» dépêche déjà citée , que le Pape & le Saint-Office

» déclarassent le fystême de Copernic sorde sur la

fa Bible; il assiégea les anti chambres de la Cour &

*, les Palais des Cardinaux; il répandit Mémoires

» sur Mémoires. Galilée , ajoute l'Ambassadeur , a

» sait p!us de cas de son opinion que de celle de ses

» amis ... Après avoir persécuté & Isssé plusieurs '

m Cardinaux , il s'est jèté à la tête du Cardinal Oríìni;

« Celui-ci, sans trop ^e prudence, a presse vivement

» S. S^d'adhérer aux desirs de Galilee. Le Pape sa-

» tiguéa rompu la conversation ; & il a arrêté avec

» le Cardinal Bellarmin que la controverse de Galilée
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» se roir jugée dans une Congrégation le i Mats

» Galilée met un extrême emportement cn tout ceci j

m & il n'a ni la sorce ni la sagesse de le surmonter....

Ba II pourra nous jeter tous dans de grands embár-

m ras ; je ne vois pas ce qu'il peut gagner ici par utì

3o plus long sijour. -,

Ces réflexons judicieuses , & la craint* qu'eut la

Cour de Toscane de nuire, par cette tracasserie , à

l'avancement des deux Princes de la Maison de Mé-

dicis , destinés au Cardinalat , firent rappeler l'ist-

discr-t i'hysicien. II quitta malgré lui Rome au com

mencement de Juin 1616.

Lui même, dins ses Lettres au Secrétaire du G'and

Duc, sait cont.oître le résultat de la Congrégation ,

tenue les 6 8c n Mars. « Les Jacobins, dic-il, ont

*, eu beau écrire & prêcher que le système de Co-

» pernic éioit hérétique & contraire à la soi , le ju-

y gement de l'EgUsé n'a pas répondu à leurs espé»

x, rances : la Congrégation a seulement décidé que

m l'opinion du mouvement de la terre ne s'accordoit

»S pas avec la Bible. On a désendu les Ouvrages qui

» soutiennent cette consormité ; irnis il n'y a à ce

« sujet qu'une seule satyre d'un Carme, imprimée

x Tannée dernière Je ne suis point intéresse* per-

» sonnellement dans l'auèt. »

Remarquons qu'avant son départ , ce même

Galilée . qui venoit d'affronter l'Inquisition , & de

tout tenter pour en convertir la théologie , eut une

audience n és- amicale de 3. S. Bellarinin , il est vrai y

lui fît désenses', au nom du Saim Siège , de reparler

de ces accords scolastiqu-es entre le Pentatcuque &

Copernic mais sans Ici interdire aucune hypothèse

Astronomique Cette désense sut insérée dans les

registres du S Office.

Fendant qíiiine ans GaliMe la respecta, & quinze

ans ses ennemis , les Jacobins S" l'Inquisition, surent

muets. Paul Y étoit morten rsn; son successeur

Fiij
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Grégoire XV, en i(Hy. le Saint Siège sut ensuite

occupé par le Cardinal Barberini , Urbain VI lï ,

d'une ancienne Famille Florentine , aimant les Let

tres & les Jésuites, saisant des vers & corrigeant iáes

Hymnes, mais encore plus connu par son Népotis

me , -qui fît regretter celui de ses prédécesseurs."

Cosme II a.voit iuivi Paul V dans le tombeau; Marie

d'Autriche, sa veuve, gouv'trnoit la Toscane pen

dant la minorité de Ferdinand II. Certe Princesse

douce ,'soiíi!e Sí très-dévo:e-, "ayant un fils .Cardinal

& un r.uce. p.èt à le devenit, desiroit saire un Papè

«e ce dernier: ce n'étoit pas J'icstaat pour la philo

sophie de s; remettre aux prises avec la Cour de

Rome & le Saint Office. .. '

' Malheureusement les trois Comères de \6i%

avoicn.t ranimé le zèle de Galilée; vû son caractère,

il étoit difficile que chaque observation ne le rame

nât pas à d'anciens démêlés , & qu'il avoiíìnât

l'écueil sans le toucher. Uti Jésuite de Savonc ,

nommé Horace GrallI , enseignant les mathémati

ques au Collège Romain, s'étoit austi mêlé de saire

nne thèse sur les Comètes : il sut combattu par Mari»

Guiducci, Élève de Galilée. Dans cette lutte trop

inég.ile. les deux Physiciens employèrent des dé

monstrations , & le Jésuite des injures. Les pre

miers avoient en leur saveur la saine Astronomie ,

le second , sou Ordre & Bellarmin , encore tout puis

sant à !a Cour de ïtome ; Galilée brava toutes les

circonstances & les désenses antéiieures ; ses pro

tections l'enhardirent; il dédia à Urbain VIII une

réponíe au Jésuite , sous 1c titre de VEjsayeur ; enfin

il publia ses célèbres dialogues : Delle due majsimt

système ciel mondo , £fc. &'c.

Ce qu'il y a d'étrange, il surprit une permission

pour cet Ouvrage J'ai vû cette Edition sameuse de

t (í ? i , avec ('approbation du Piéltt Ciampoli & du

«naître du sacré Palais, ruais sans date de lieu ni de
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.temps .Cette omission proave de reste la supposition

de Tordre; cruel étoit donc le crédit de Galilée en

saveur de qui on s'étoit permis cette sraude uiile ,

contre laquelle personne même n'osa réclamer jrti-

blK]uement ?

Aussi les dialogues se répandirent librement. Bien

tôt ils surent traduits dans tontes les langues : cc

.íuccès acheva d'enivrer le Philosophe. II imprima un

Discours acìiessé en à Christine de Lorraine,

eu les gloses théologiques venoient à l'appui des ex

périences. Cette vaine dispute , cettî prétention prej-

.tibéc croient austichàre.à Galilée que l'hypotrièíè

même de Copernic. Rome sut inondée de Mémoires

écrits en 1 6 1 6, où le Physicien s'eísorçoit de sai^e

.dégénérer en question de dogme la rotation du globe

sur son axe.. Çcs Mémoires, cet éclat, cc défi ré

veillèrent les précédentes animosités.

Les Jésuites St les Moines saiíitent l'oecasion d'hu-

.milier Galilée ; la Cout de Rome ne vouloir que

.prévenir d'ultéiiaures interprétations des Livres

- Saints , confrontés .avec la nouvelle Philosophie.

Certainement Galilée étoit repréhensible d'avoir com

promis l'intérêt des Sciences . le Grand Duc son pro-

. tectent, les Cardinaux ses partisans, par cette ridi-

.cule désobéissance à l'injonction qui saisoit sa sûreté.

II ne s'agistoit point de la désense de la vérité, mais

d'une querelle honteuse , mais de subtilités indignes

d'un yrai Philosophe.

Pour décider 'Urbain VIII à punir Galilée , les

.Jésuites se servirent d'un expédient digne d'être rap-

por é. Le Pontise faisoit plus de cas d'un joli Sonuct

que des systèmes Astronomiques : oh piqua sa ja

lousie & son amovir-pro'pre , en lui représentant Ga

lilée comme son rival en poésie , rival qui l'avoic

temriv; en ridicule sous 1c nom de ShnpUcìo.

Nonobstant cc puissant gries, le Pape fit pirve-

nit en secret à Galilée les accusations de lés ennemis ;

F iv
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St au lieu de remettre l'eiam?n de son affaire att

Saine OfE.e . il en chargea une Congrégation par-

-ÚÇUÀèttL Les tsprirs étoient prévenus , Don par sa

natisme ni par bêtise , comme tant de déclamateurs

I'ont répété ; l'orgueil de ne pas céder allomoit Fe

différend; â fì cet orgueil est excusable dan* Ga

lilée , ne ! etoit il pas dans le Tape , dans Bcllarmirr,

dans l'inquisition , dans la Cour de Rome toute en

tière, provoquée par des imprudences ?

« Iì faut traiter cette affaire doucement, écrivoit

» à sa Cour le Marquis Nicolini, successetir di- Gui-

» chardin *, plutôt avec les Ministies qu'àvcc îe

m Pape lui même ; .s'il se pique, tout est perdu; il

• ne saut ni di'puret, ni menacer, ni braver. »

les prétextts , les négociations , les excuses ayant

ité intit'les , Gal-'ée vint à Rome le 3 Février 1613.

Comment y fut- il traité ? Avec des égrrds inuíités,

avec des a'tcrtions particulières , avec des niénage-

mens qui atteftoient le respect public pour sor génie.

11 ne sut point logé à la Minerve , domicile du Saint-

Ofri'.'e, mais au palais de 1 Envoyé Toscan. « J'ai

*, privilcgié Ga. ilée , dit le Pape à cet F.nvové ;

tar le fils de Ferdinand de Gon\ague , Duc de Man'

touc , non feulement a été conduit en litière jusqu'à

Rome , & a été de plus ensermé an château Saint-

Angejusqu'à {'expédition de si cause. **

Loríau'uíi mois après , par !e conseil du Grand-

Dac, le captis sc rendit au Saint - OfEce , on en

changea l'étiquette en sa faveur. Distingué des Évê

ques , des Prélats , des personnes de la pn-mière

classe , qui avoient subi cette épreuve , il eut pour

appartement celui même du Fiscal de-4'Inqùifìiion;

la promenade lui sut conservée ; íbn Domestique nc

* Dépêche de Nkolir.i au Stcrctaire d'État du Gland

Duc, du 5 Septembre i6(2. \

** Dépêches de Nie. du 17 Févi ií,j.
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le quitta point; il sut libre del'envoyer au-dehors, de

recevoir les gens du Marquis Nicolini sans qu'ils

suis- nt invités, & de correspondre librement avec cet

Ambassadeur.

Après dix-huit jours de détention à la Minerve,

en le renvoya au Palais Toscan. Son examen n'étoit

pas liai; !e Commissaire Président , & le Cardinal

Barberini , purent sur eux cet élargistément sans con

sulte' ]a Congr dation. Durant les procédures, ou

lui permit de le promener dans les jardins de R»me,

pourvu qu'il tiaversât les rues en voilure moitié

sermée

Personne n'ignore qu'il eut la liberté de se désen

dre , & qu'il se désendit. Cette apologie , conservée

dans uue de íés Lettres. manuscrite* , Si que je ne peux

transcrire ici . est un -véritable galimatias. Ce n'est

pas la réa!itc du mou-vement de la terre qu'il dé

montre aux Inquisiteur!.; il ergote avec eux fur Job

& sur- Josués on ne sait, en lisant cts arguties théo-

logiques , lequel étoit ie plus déraisonnable du Phi

losophe ou de tes Interrogateurs.

'La sentence rendue , la rétractation exigée, Il

prison commuée en ure relégarion à l'hótel de Tofc

cane, sont assez connues. Cette sévérité sut pure

ment desorme : on vtuiut intimider les autres Ca

tholiques , tentés de saire aussi des commentaires &

de désobéir au Saint- Siège. Le but rempli , au bout

de 1 1 jours , Galilée se vit maître de retourner dans

sa patrie ; il avoit si peu souffert pendant sa déten

tion, que . malgré ses y f ans, il fit à pié une partie

de la toute de Rome à Viterbe.

II saut l'entendre lui-même, pont se saire une

idée juste de ces chimériques souffrances, dont on

ne cesse de parler dans de prétendus Livres Histo

riques Voiei ce qu'il écrivoit en ïí j 5, dans une Lettre

testée manuscrite , au P. V. Rcceneri , son Disciple.

• Lc Pape me croyoit digne de sou estime , quoi

F v
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u que jè he suíse pas faire répigramnie ou le Towief

n amouretax. J'eus mon arrêt dans le délicieux Palais

y> Je- la Trinité du Mont iQuand j'arrivai au

» Saint-Office , le P. Commiísaire me .présenta à,

,s l'Assesseur yitr'cjj deux Jacobins étoient auprès

» de lui. Ils m'intimèrent très-honnêtement de pro-

ìi duire mes raisons Sc de saire mon apologie. ( Ici la

» discussion dont nous avons parlé). Ces discours

» firent hausser les épaules de mes Juges, ce qui est;

» la ressource des esprit1 préoccupés. J'ai été obligé

» de rétracter men opinion en bon Catholique ; pouc

m me punit, on m'a désendu les dialogues, & con-

» gédié après cinq mois de séjour à Rome. Comme

» la peste régnois à Fiorenee, on m'a allïgné pour

» demeure le palais de mon meilleur ami , Mgr.

h l icolomini , Archevêque de Sienne. J'y ai joui

m d'ane telle tranquillité , que j'ai démontré une

» grande partie de mes propositions sur la réíìstancq

•o des fluides Aujourd'hui, je suis à ma carapagna

•o "d'Arcètre , où jc respire un air pur, près de ma

» chère Patrie. » -

Comparez maintenant cette sérénité avec les la

mentations de tant d'risorpateurs du martyre, qui

remplilsent l' Univers de ieurs brochures & de leurs

clamei rs . lorsqu'on leur a désendu un-méchant Livre*

Comparez ce récit avec te tableau. de santaisie tracé

par des Romanciers qui s'intitulent Historiens, Sc

toujours suivis de cinquante plagiaires.

Défions-nouí des Ecrivains qui pensent qu'on peut

suppléer aux recherches & à la critique par des anti

thèses & par des résultats, & qu'on peut saire t óat

avec de Tesprir. Ce n'est pas là ce qui a produit ks

Titc-Live , les Muratoii & les Robertsori.

( Cet Article est de M. Maliet du Pan. }
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SPECTACLES.

,
-

-COMÉDIE.FRANÇOISE.

-XjE. Jeudi premier de ce mois , on a remis

les Druides 3 Tragédie de M. le Blanc, en

cinq Actes 6c en vers. .

Cet Ouvrage suc représenté, pour la pre

mière fois , en 1772, 8c ii fit une très-grands

seníation. Le Public , toujours porté à sa

tissaire ía malignité naturelle , toujours

ptêt à sorcer les. vraisemblances , pour le

plaiíir de trouver des alluíions & des rap

ports entre des saits. & des événemens abr

soìument oppotes; le Public afsecta de re-

connoître dans les caractères de la Tragédie

dc M. le Blanc, des perlonnages allez puis-

fans pour forcer au silence l'Ecrivain le plus

audacieux , & assez respectables pour ne lui

iaisser d'autres sentimens à peindre,en parlant

d'eux, que ceux de la vénération & de l'amour.

Dela les discours, les commentaires , la cu

riosité , l'asiluence , l'enthouíiasme ,- 6c une

grande pairie du premier succès des Dinïdes.

1 Loríque cet Ouvrage parut , il en sut

donné dans disterens Journaux , 3c pnneipa-

Jcment dans le Mereyre de. France, des anar

J}.ses trèî - étendues. Il est imprimé depuis

-quatre mois; il est aujourd'hui entre les

mains de touc le monde: ce seroit donc un
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travail absolument superflu que celui d'unet.

analyse nouvelle. Il nous íuífira de dire que

la filie d'un Roi des Carnutes s'est coníacré au

cuire des autels, pour accomplir un vœu

très indiscrètement sormé par son père , &

qu'elle immole à ce devoir l'amour violent

que lui a inspiré un jeune Prince nommé

Clodornir : Que ce jeune Prince, qui a sauvé

les jours de son Roi, qui a répandu dans

tout l'Empiie 1 eclat de ía valeur & de son

nom , qui enfin , dans le cours de l'action ,

remporte une victoire signalée sur les Ro

mains , est sur le point de U voir immolé

sur l'autel d'Hésus, par la main même' de son

amante : Qu'il se soumet avec joie à ce sacri

fice, puisqu'il a perdu l'eípoir de devenir

i'époux de sa maîtreíse;- mais qu'il est arraché

aux sureurs de la superstition par le Grand-

Prêtre des Druides. Cer homme vraiment

religieux , vraiment sage , Sc doué d'une

intrépidité rare , appelle les Guerriers au se

cours de leur maître qui court les mêmes

dangers que Clodornit, & que c'est par leur

moyen qu'il vient à bout de détruire le sa

natisme sous lequel ont jusqìj*alois gémi le*

Gau'i is.

Il y a long temps que Voltaire s'est élevé

avec chalewr contre les dangers cruels de la

superstition & du sanatisme. La seule Tra

gé l'C de Mahomet est capable d'inspirer à

toutes les âmes qui joignent de la seníìbiliré

à ui peu de philosophie, une horreur invin

cible pour deux fléaux , dont l'un est le pei-
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pétuel tourment des âmes pusillanimes, Si

l'autre l'atme tout- à la sois cruelle & sacrée

dont s'arme l'ambitieux qui veut préparçr &

opérer de grandes révolutions. Tout Ecri

vain Dramatique, dont l'Ouvrage annonce

une grande intention morale , doit présenter

son but d'une manière positive & distincte.

Nous ignorons quel est celui de M. le Blanc.

Il ne peut avoir pour objet la violence que

les parens sont à leurs ensans pour les sorcer

à embrasser l'état religieux ; car entre une

jeune personne, n'importe de quel sexe, qui

entre en Religion par crainte ou par soi-

bleffe, & une fille qui se consacre au culte

d'un Dieu pour accomplir un vœu sormé

par son père, la difsérence est grande. D'un

côté c'est la pusillanimité qui obéit à la bar

barie ; de l'autre, c'est l'óbéissance & la ten»

dresse qui payent la dette de l'indiscrétion.

D'ailleurs, nous ne sommes plus au temps

où les pères sorment de pareils vœux. S'il

en étoit qui sussent capables d'en sormer de

tels , le pouvoir législatis les en rendijpit vie»

limes & leur arracheroit celles qu'une sai

blesse barbare pourroit les engager à immoler.

Quant aux sacrifices humains sur les atitelsdes

Dieux, il seroit ridicule de croire que M. le

Blanc eût voulu sérieusement s'élever contre

eux. Cependant, à quelle fin nous a t'il donné

fa Tragédie ì Son sujet n'est point historique,

il est tout èntier d'imagination , si on en ex

cepte les mœurs Gauloises,dn temps de Jules*

César , qu'il a très fidèlement observées. Son
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Ouvrage paroit dirigé contre .l' intolérance»

Pourquoi donc s'elève t'il contre un genie de

superstitioní, contie-u.ie elpèce de fanatisme

dont nous n'avons pi us rien à redoqter. Il

nous semble que c'est assez mal remplir le

grand but, le but principal de toute produc

tion theâtrale. Au surplus , & q^oiqual e.*

soit, à. travers ces longues déclairurions des

divers Interlocuteurs, malgré le luxe des ma

ximes, deítirades ik des idees pompeusement

phiíoíophiques , dont les oreilles font sans

peste srappées, on voie que l'Auteur est alíîz

sortement ému de I'amour du bien & de 1 hur

inanité. La marche de Faction a de la rapir

dité & de l interét; on y distingue de grands

rnoûvernens. Le style , quelquesois un peu

emphatique, a souvent cíe la noblesse & de

lasorce; 8c I'Ouvrage, maigri ses désauts &

Jes reproches qu'on peu: lui saire, mérite de

J'estime. L'Auteur a ère demande, il a paru,

$e le. Pub'ic lui a prodigué les plus vifs apr

pilaudille mens, Nous ignorons si la philos»

f)hie - compatible ayee le petit orgueil- :de

se voir applaudir sur la même planche ou

l'on a sait palier son génie & son âme 'dans lá

tête- d'un Comédien : nous laiísons à nos

grands penseurs le soin d'examiner & de

prononcer sur cette question.
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! ÇÒMÉDIE ITALIE NN E.

I.E Vendredi 2 du même mois, on a repré

senté les Cousines Rivales, Comédie en ua

Acte & en vers.

Cette Comédie auroit pu être nommée

XOrgueilleuse : c'est lans doute par modtstie

<jue TAutcur s'est interdit ce titre. Au reste,

le Public ne lui a tenu aucun corapte de

«ette modestie, & il a sort maltraité Ion

Ouvrage.

Trois filles sont à pourvoir. Il se présenté

deux amans. L'aînée, dejà lurle retour du pre- -

mier âge, resuíe la main de l'un deux, homme

riche & bon , mais bourru , dejà vieux ^

d'un caractère assez bizarre. La troitième

est aimée iV reçoit avec plaisir les hommages

de. l'autre, jeune homme d'un caractère ttèsi

agreable. Quant à la 'econde , elle n'a encor.»

aimé personnei & lorsque , sur le resus de

son aînée, le vieillard vient lui saire sa cour,

elle- apneiçoit en lui des qualités qui le lui

sent estimet, & accepte son cœur & sa sor

tune. L'a'ìrée sait des réflexions , & veut

revenir sur ses pas, mais il n'est plus temps;

le vieillard est décidé , il la rend tétsoin

du HÏomphe de si íeconde ícent.

Nous cemnoisf 1ns deja une Coméd'C donc

i'intriiueest toute sirmbl bbà çeile ci, qui a

prur titre : La Fille 'c trente ans , cV qui a eté

imfriinéejchez Ruauit jL y adk ou douze ans,
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Cette Pièce avoit été présentée à la Comédie

Françoise & resusée. Maigre l'humeur qu'en

marqua, dans le remps, un Journal que nous

ne nommerons point, elìe ne méritoit pas

d'être reçue , parce que le sonds en est trop

foible , Sc qu'il n'est susceptible d'aueune es

pèce d'intérêt. Nous ignorons si les Coufines

Rivales íont une imitation, une traduction

©u une réminiscence de la Fille de trente

ans ; mais el'c-s n'ont pas plus de mérite que

leur original , quoiqu'elles íoient éciices cn

vers. On dit que l'Auteur de ce dernier Ou

vrage est un homme d'esprit, qui occupe ses

loisirs par des essais de Littératui'e, auxquels

il n'attache aucune prétention. Nous lui con

seillerons d'en avoir une, celle de plaire aux

gens de goûr. Nous lui conseiilerons encore

ne pas céder à la soiblesse de présenter à des

juges sévères §c exigeans, des productionsque

l'amitié éclairée condamnerait, si on la met-

toit dans la confidence.

ANNONCES ET NOTICES.

JL A Neuvième Livraison de tEncyclopidie ícra en

vente le 19 de cc mois. Cette neuvième Livraison est

composée du Tome troisième ries Planches , du Toma

premier desïinances, par M. R. D. S. . ancien premier

Commis des Finances. & Censeur Royat,& du Tomtí

premier, seconde Parrie de l'Histoire.

-' Le Volume des Finances , (pi saie partie de certe

Livraison, est presque absolument neus, .V d'autant

plus intéressant , que tous les esprits farcissent teror-.
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liés ver< les objets qui ont le plus de rapport avec la

prospérité des Nations , & paimi lesque s la Finance

rienr un des premiers rangs VAuteur la considère

sous trois rapports principaux i daj.s ra bntfalité ;

dans son utilité pour la Police du Gouverneimnt

civil \ dans sa liaison avec la Politique- Sous ce triple

point de vûc, le Dctionnairc des Finances est rès-

étcrtdu. On y a rassemblé tous les mots en usage

dans chacune des Divisions Je fette Science , 3e

sacon que cet Ouvrage devient à la- sois un Voca

bulaire pour la TaiHe , laCapkation & le Vingtièmei

pour le< Aides, pour les Gabelles . pour le Tabac,

pour les drdirs des Traites , pour les Rentes- enfin

pour tout ce qui cor cerne l' Administration générale

dei Finances, & la langue particuiiere à chacunè

"des ranies qu'elle comprend.

Cette Encyclopédie des Finances est précédée d'un

Discours préliminaire , ou estai historique , dans

lequel on a corfidéré l'éut des Finances cl-ez kl

"Natior s 1- s plus anciennes & lts plus célèbres. On a

sait ensuite !e Tableau des nônes, dopuis la sor»

mstion de la Morarchie jurqu à nos jours.

L'Auteur rerd com-ne, dan" un Avertissement,

des freour: qu'il a reçus pour la cornpofi.ion de cet

O.-viare . & de sources dans lesquelles il a puisé.

Les plus considérables sont les Économiques , 3 vol.

in 4."., attribué à M. Dupin , Fermier- Général. II

n'existe qu'un petit 1 ombre d'exemplaires de cet

Ouvrage , dont il n'a jamais été vendu un feu!; les

Mcmoira concernant les impositions & les dreits

qui ont Heu en Europe & en France , 4 vol. zn-4".

Imprimerie Royale , par M. de Beaumont, Inten

dant des Finances. Cet Ouvrage présente particu

lièrement des renseignemens sur les Finances de la

plus grande partie des Nations Européennes , il n'en a

été répandu dans le Public que deux cent exemplaires.

Cette Encyclopédie des Finances comprendra y
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yol. , & on publiera les deux derniers dans l'espace

de deux années.

Le prix de cette neuvième Livraison est de qiia,

rante-deux livr;s broché, & de quarante livres dix

sols en seuilles.

La Souscription de cette Encyclopédie est toujours

ouverte, & eìle est du prix de 7fi iív.

. On peut s'adresset pour souscrite, à "Hôtel de

-Thou, rue des Poitevins , N". 17 j & chez les Li

braires de France Sc Étrangers.

.Avis sur la Tradutlion Franfûise du troisième

Voyage de Cook , aciueílemerU souS'prcjse , avec

Privii-g: du lioi. 1 . . . -

La Gérgraphie de la moitié du Globe étoit cou

rette de ténebtes, lo.ujuc llnmioritl Cook a com

mencé ses Voyages autour du Monde. Les décou

vertes sans nombre de ses d:ux prernicies expédi

tions sont connue"i de l'Europe entière ; Li. troisième

a peut-être été plus heureuse encore à cet. égard.

*L'intrépide Navigateur qui l'a dirigée, a relevé une

▼aste étendue de la terre de Kerguolen , il a achevé-

la recennoissance des Ijles des Amis , & il a >rouvé

une multitude d'Isles nouvelles qui dépendent de cc

grouppe : il a découvert entre les I iles de la Société

'& \ Amérique , plusieurs Isles, Sc entre-autres un

Archipel très- vaste, qu'il a appelé Isles de Sandwich ,

'Sc qui par sa potion , son étendue Si Ces produc

tions, peut dever.ir d'une extrême utilité aux Navi

gateurs Européens; if a reconnu & relevé, de ia

manière la vlus exacte, vingt six d-"grés de la côte

occidenta'e de \'A:vérioue , depuis la Cidìsorriie jus

qu'aux montagnes de places qui serment le paisage

au Nord, & ces vingt six degrés contiennent envi-

ton d'ou7e cent lieues de renein ; il a déterminé la

position de Pextrêmìté Nord-Est de i'AJie, & il
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nous a procuré la connoissance d'Une partie de la

íôte des Tschusky ; il a fixé le gissement des Isles

.situées entre le Katnschatka & \ Amíriqut , & distipjé

iles erreurs de toutes espèces, dont les Cartes des

Russes sont i emplies; il a à- peu- près résolu l'impo&-

tante quefíicn du passage au Nord- Est. Les Capi

taines qui ont pris le commandement des vaisseaux

après sa mort, pleins de son courage & de son es

prit, ort exécuté le reste de ses grands projers;i!s

.ont sait une seconde campagrx au. Nord1, Zc éssayé

de revenit en Eurcpc par le côté seprertiional de la

Sibérie , mais ilc ont rincontié- ks tances au rr-ême

point que Tannée précédente, c'est-à-diie , à 71I

dccrés de latituda ; iìs ort piouvé que de gtand«s

terres, telles que cc'les de Gama , t,tjten-- lsland ,

& la pvan 'c îfic de J//j . rrarquées sur les Cartes au

.No'd du Jason , n 1 listent pas.

La r.ositron de cba.-une des terres rnciennes on

nouve'ie' , »tm, iel!es les deux vaisseaux de l'íxpé-

dition ont abor,lé , est déterminée avec une exacti

tude merveilleuse : il suffira de dire ici. par exem

ple, que ceile de Tonga- Tahco est le résultat de pins

rde mille observations Astronomiques. On apperçoit

à chaque page du Livre dont on. annonce la traduc

tion , un zèle, une ardeur 8c une constance que les

dangers , les besoins des équipages , ou la satiété des

découvertes ne ralentissent jamais.

La hardiesse des manœuvres qu'on y décrit étonne

les Marins les plus courageux; M. Cook pssse quel

quesois íur des écueils ou des rochers pour arriver

plus tôt, Sc lorsqu'on songe qij'il déploie une pareille

andace à l'autre extrémité du Globe & dans les Mers

où le nausrage ne laisse aucun espoit, de si -grands

prodiges semblent au-dessus des efforts humains.

Ce qui n'est pas moins extraordinaire , il est venu

à bout de prévenir le scorbut, & dans un voyage

de plus de quatre aus , il n'y a pas eu sur son vai£
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seau un seul homme attaqué de cette maladie.

Sa générosité & sa biensaisance ajoutent encote à

l'intérêt de ce troisième Voyage ; car on le voit trans

plantet, avec des peines & ries soins infinis, des

chevaux, des bcruss & des vaches , des chèvres , des

moutons, des volatiles, & le« plantes les plus utiles

de nos jardins dans les tetres de la Mer du Sud;

enfin on ne tir pas sans un attendrissement prosond

les'dé'áíls de la mort ce grand Homme . assassiné

par des Sauvages , qui d'abord l'avoient adoré comme

un Dit u.

La part e relative aux mœurs des drver'es contrées

qu'il' a parcourues. n'est pas feulement amusante,

elle est digne de toute l'atrention des Philosophes.

Ces tableau* , si variés & si curieux , des usages *

du caractè c des Insulaires de la Mer du Sud ou des

Habitans de la r"ôte à' Amh iqut > ofìrcnt une mul

titude d'observations précieure•. Tour n'en citer que

deux, les Peuplades sans nombre de l'Océan Paci

fique parlent des idiômes de la même langue , & il

n'y a pas sur le Globe de N.nion plus étendue. M.

Cook a été témoin d'un 'acrisicc humain à O Taïti,

& tout annonce tiue ces sacrifices abominables sont

communs & répandus sur les autres terres, d'où l'on

pourra conclure , avec aííez de sondement , que les

hommes sont plus ou moins corrompus à toutes les

époques de la vie sauvage & de la civilisation.

L'Amirauté d'Angleterre , satisiaite de la version

& de l'Édition Françoise des deux premiers Voyages

de Cook , a bien voulu nous envoyer les Cartes , les

'Flanches Sc les Feuilles du troisième , à mesure

qu'elles lòrtoientde la Presse; & M. Dèmeunier s'est

occupé de la traduction long -temps avant q1ie la

traduction parût à Londres. Au mcœent où l'on écrit

cet avis , il y en a plus de la moitié d'imprimé , &

les Graveurs de Paris travaillent aux Caites ic aux

Planches depuis un an. . '
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L'Édition originale a été mise en vente à Lon
dres, le 4 du mois derniet, Sí épuisée en vquiiue

jours. Les exemplai es ont sur le champ doublé de

prix. Cette Édition contient 87 Planches , ou Cartes

plus magnifiques encore que celles des deux pre-

raiers Voyages. Celles de la traduction ne seront pas

inférieures ,- & on y trouvera de plus l'Estampe de

la mort du Capitaine Cook , qui se vend séparément

à Londres , & qui coûte 3 6 liv. Les personnes qui

defitent se procurer cet Ouvrage , doivent se saire

inscrire à í'Hôtcl de Thou , rue des Poitevins ,

N'. 17, & elles seront sûres d'avoir les premières

épreuves.

La traduction paroîtra à la fin d'Octobre.

Isabelle b Fernand, ou /' Aleade Zalamet ,

Comédie en trois A^es , en vers, mêlés d'Ariettes ,

représentée par les Comédiens Italiens ordinaires

du Roi, le g Janvier 1783 , & remise an Théâtre le

11 Juin 1784. Prix, 1 livre 10 sols. A Paris, chex

Prault , Imprimeur du Roi , quai des Augustins ; &

Brunet, Libraire, Place de la Comédie Italienne.

Cette Pièce est tirée d'une Comédie de Caíderan ,

qui ofsre des situations intéressantes. L'Auteur Fran

çois, obligé par le gente de son Ouvrage de ne saire

iouvent qu'esquisser ce qui demandoit à être déve

loppé , a dû sacrifier beaucoup du côté de l'intérêt.

On a pouruot applaudi à des détaiis Agréables.

(Euvk.es de M- le Camus de Mé^icres, Archi

tecte. A Paris , chez l'AUteur , rue du Foin-Saint-

Jacques ; & chez Benoît Morin , Imprimeur-Li

braire, rue Saint Jacques.

Ces utiles & estimables Ouvrages sorment

i Volumes in-%". , dont voici les titres: Le Guide

4e ceux qui veulent bâtir, Ouvrage daus lequel on
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donne les renseignemens nécessaires pour réussir

dans cer Art, & prévenir les sraudes qui pour-

roient s'y glifler , 1 Volumes, avec un supplément

de deux seuilles-. — Le génie de iArchitecture , ou

lanalogie de cet Art avec nos sensations, sujet

presque neus. — Traité de la force des Bois , Ou

vrage ejfentiel qui donne les moyens de procurer

plus de solidité aux édifices, de connoître la bonne

ou mauvaise qualité da Bois , &c. Cet Ouvrage

remplit son titre dans toute son étendue , & c'est

uiie des plus utiles productions dans ce gente. —

Enfin la Description des Eaux de Chantilly , qui íè

trouve aussi chez Belin, Libraire, rue S. Jacques.

SurPLÈMENT à FlnftruSlion fur les Bois de

Marine & autres, ©ù l'on annonce, i*. une ma

nière économique de s'apprùviíìçnner des bois de

constructions navales ; i". comment on peut se-

procurer à Paris des bois de chauffage ; ;°. des

choses intéressantes sur l'orme 'dit pyramidal Sí

autres; par M. Tellès d'Acosta, Grand-Maître des

Eaux & Forêts de France , ancien Intendant de

seue Madame la Dauphine, Mire du Roi, Sei

gneur de l.'Étang, Paroiíse de Marne. A Paris. chez

Cloufìct, Imprimeur Libraire , rue de Sorbonne ; la

Veuve Esprit , au Palais Royal; Jorabert le jcur.e,

me Dauphine; Dcsennc, Libraire, Passage de la

rue de Ricr.elieu-

Nous avons rendu un compte avantageux &

mérité de l' Instruction fur les Bois. Ce Supplément

est digne des mêmes éloges.

L'A B C, ou le Jeu des Lettres de T Académie

des Enfans & au Recueil de leurs Etudes , par

Pierre Frcsneau , leur Instiruteùr , nouvelle Edition.

A Paris, chez l'Auteur, Place de l'Ecole, près le

Pont-Neus ;- la Veuve Hérissant, Irapiiraeur-Li
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braire, rue Saint Jacques; Savoye, Libraire, rue.

Saint Jacques ; & à Versailles, chez Blaizot, Li

braire, rue Satory.

Le Cahier qui vient de paroître sait Supplément

au premiet, & contient un petit Abrégé Chronolo

gique Sc Historique des Rois de France , orné de

leurs Médaillons.

Instruction fur la nouvelle Machine inven*

tée, par ' MM. Launoy , Naturaliste , Si Bienvenu ,

MachinistePhyfcien.

Cette íMachme a été annoncée dans.le Journal de.

Paris le 19 Avril 1784. Pour la saire connoître &

inspirer l'envie de la voir il suífit de dire que par

son moyen un corps contre sa propre tendance

monte dáns l'athmosphère avec une vîtesse qui,

égale le vol de l'oiseau, & est susceptible de pou

voir être dirigé à la volonté de l'homme sans le

secours de la- Physique ni du Ballon. Les Curieux

pourront la voir gratis chez M. Bienvenu , rue

de Rohan , n». 18 , aux anciens Quinze-Vingts,

moyennant l'acquisition de la-Brochurc que nous

annonçons, & qui se vend 1 livre 10 sols.

Numero y. Air de Çhìment arrangé/pour li

Clavecin , Violon oblige, par M. Pouteau , Orga

niste & Maître de Clavecin. Prix, 1 livre 4 sols. —

Numéro 6 : Air de la Caravane , idem , par le

même Prix, 1 lir. 4 sols. A Paris, chez M. Bouin,

Marchand de Musique , rue Saint Honoré , près

Saint Roch, & Mlle Castagnery , rue des Prouvaites.

Nuirì'.RO 18: Ariette & petits Airs arrangés

p#'ir le Clavuin ou la Harpe, par M. Dreux le

jeup- , Maìt.e. de Clavecin , dédiés à la Reine. Prix ,

u livres 8 soU, -L' Abonnement pour vitigrquatre

Cahiets est de 42 liv. en Province; à Paris , 3 6 lir.
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Chez Mlle Gitard, Marchande de Musique, rue de

la Monnoie ; à la Nouveauté -, Si cIicm l'Autcur , au

Collège de Navarre , montagne Sainte Geneviève.

Quatuor de -petits Airs variés & dialogués

pour deux Violons , Alto & Bafse , par J. B. Feray ,

Œuvre I. Prix, 6 liv. A Paris, chez l'Autcur, rue

Pouiticr, Isle S. Louis, la première porte-cochère à

gauche en entrant par le quai d'Anjou.

Quatre Sonates pour U -Clavecin, avec Ac

compagnement de Violon, par M. L. C Ragué,

Œuvre III. Prix , 7 liv. 4 sols. A Paiis , chez Cou-

Éoeau, Luthier de W Reine, rue des Poulies; Sc

Salomon, Luthiet, Place de l'Ecole,

Les productions de cet Amateur sont gcnérale

ment remplies de goût ; celle-ci en est une nou

velle preuve.

Voycr, pour les Annonces des Uvres , de la

Musique & des Estampes , le Journal de la Librai

rie fur la Couverture.

TABLE.

£PITRE à M. ímbert, j.81 Les Vcyages d'Amour, 114

Air de l'Eprcuve Villageoise \l es Xavires des Anàens , Ils

1 00 - Examen Historique dts Offices,

Charade . Enigme & Loio j Droits , &c. : 110

grypkc , . 105 Variétés ,

Éloge du DoOeur S'anches , Comédie Françoise, 15 r

1 04 Annonces 0 Naácts , 13*

APPROBATION.

J'ai lu , par crdre Mgr le Garde des Sceaux, le

-Mercure dè France. pour le} Samrdi 17 Juillet. Je n'y

ai rien trouvé «ui pur fie en empêcher l'imprcslìou. A

îítis , le if Juillet 1784. G U I D I.
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Samedi 24 j u 1 llet i 784.

PIÉCES FUGITIVES

" EN fers et en prose.

A R O S A L 1 E*

O u s les plaisirs que vous donnât,

Belle & charmante Rosalie ,

. Tous ceux austì que vous prenez

Avec transport je les envie.

Vraiment près de vo'us je dcíìc

Qu'à la campagne l'on s'enmiie ;

Avec les jeux vous y menez

D'Amours une troupe choiíìe ;

, Vous y rhenez la bonhommic,

Compagne de la vérité ;

Et cette aimable liberté

Qui, sur les chagrins de la vie,

Jette des rayons de gaîté.

De la sroidí mélancolie

N°. 3 o , 14 Juillet 1784. C
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Vous suyez le souífle empesté j

Et le grelot de la solie

Sous vos doigts sans cesse agité ,

Appelle sur l'herbe fleurie,

Sur le tapis des verds coteaux ,

Aglaé, Cloris, Égétie,

Et les Pasteurs & les Troupeaux.

Loin de vous les pâles flambeaux

D'une..sombre philosophie ;

Loin de vous les affreux lambeaux

De la Nature ensevelie

Sous Jcs voiles du noir chaos.

Qu'une Belle un peu rembrunie

D'YouDg visite les tombeaux ,

Et qu'à cç ténébreux génie ,

Dans un accès d'Anglomanie ,

Elle prodigue son encens.

Que d'une sublime harmonie

La lugubre monotonie

Dans l'ivressc ait jeté ses sens,

Contre les maux quil'ont aigrie,

Qu'elle redouble ses eiFeits ;

Que , cédant à ses noirs transports,

Trop lasse da poids de la vie ,

Elle ose d'une main hardie

Remuer la ceudre des morts,

Le cyprès ombrage la tête.

Vous , fous uu sront toujours serein
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Même au milieu de la tempête,

Vous avez l'air du Dieu malin,

Lorsqu'en ses plus beaux jours de fête ,

Souriant au plus doux larcin ,

II s'applaudit d'une conquête.

• -••• ••••

(Par M. A....)

y E R S à Madame DE F L A u x ,

sur son Mariage.

Cj E jour , de tes jours le plus beau ,

De Mirthe t'a donc couronnée,

Chère Justine , & l'Hymenée,

Empruntant de l'Amour les traits & le flambeau ,

Vient de fixer ta destinée î

Sans contrainte aujourd'hui, tu peux suivre la loi

Du tendre penchant qui t'inspirc;

Tu peux aimer , tu peux le dire ;

L'Amour même devient une vertu pour toi.

Laisse , laiíse gronder ces censeurs intraitables

De 1 Hymen & de ses douceurs.

Hs ont beau répéter que des liens durables

Ont plus d'épines que de fleurs :

Sì l'Hymen est gênant, si ses loix sont cruelles.

C'est aux âmes qu'Amour resusa d'afîonir ,

Et qui ne savent auprès d'elles
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L'appelet ni le retenir. -

Jeune 'epouse , veux-tu dans le nœud qui t'engage

Arrêter cet ensant volage?

Compte peu sur ces traits charmans ,

Cette sraîcheut, ces agréinens

Qu'on admite fur tpa visage.

Pour inspirer un seu constant

II ne suffit pas d'être belle ,

C'est à la Beauté qu'on se rend j

Mais c'est au coeur qu'on est fidèle :

C'est à l'accord Intéressant

D'un esprit -doux Sc sage, & d'une âme sensible,

Qu'est attaché le secret insaillible

De fixer un époux 8c d'en saire un amant.

Du ciei qui te chérit tu reçus en partage,

JuRine, ces aimables dons.

Ah'- mieux que moi , l'Amour t'en apprendra l'usage.

Et je te livre à ses leçons.

{Par Mme Verdier , Alut , d'Unes , en Languedoc. )

Explication de la Charade j de FÉnigme &'

v du Logogryphe du Mercure précédent,

JLe mot de la Charade est Déboire- ; celui

de l'Énigmc est Hommage ; celui du Logo

gryphe est Alphabeth , où l'on trouve baie j.

dh! théj. Abé,plat 3 table 3 balet.
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CHARADE.

S'i i est bien mon premier , quel bonheur il annonce 1

Qu'il est charmant mon touc ! mais en ruses fécond

Souvent 1*être qui le prononce

Fort joliment sait mon second.

{Par M. le Marquis de Fulvy. )

ÉNIGME.

Je ne fuis point Evêque, & £ai pourtant la crosse.

Jè ne suis point Berger , j'ai néanmoins un chien j

Une baguette encot, sans être Magicien.

Garde-toi bisn , Lecteur , de ma sureur atroce.

L O G O G R Y P H E.

JLe nombre de mes pieds pourroit-il u'amuscrî

Je puis/Leéteur , en nombrer onze.

Ton goût te porte t'ilà me décomposer;

Je vais t'offrir alors le Dieu qu'adore un Bonze ;

La ville qui soutint un siège de dix ans ;

Un ches-d'œuvre de mécanique;

Une plaine soumise aux bourafques des vents j

L'organe de la vûe ; une fête bachique ;

L'endroit où préside Vuleain j

Un attribut de la Folie }

G iij
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Un doigt du pied ; l'habit Romain j

Des malheurcu* mortels l'implacable ennemíe-j

Le synonyme d'équateurj

Deux crueh animaux des sorêts la terreur j

Le point de l'heriíbn où se lève l'aurore;

Un mélange odorant tiré du suc des fleurs ;

1 La jeune Déïcc que le Zéphyr adore ;

Le joug qu'un Dieu cher aux NeusSœurs

Impose aux Candidats du Pinde;

Le sruit d'un arbrisseau qu'on cultive dans l'Indc}

Un instrument d'acier ; un morceau de métal}

Un vaste Empire avoisinant la Chine}

Un ornement pontifical ;

L'Homère des Anglois , un terme de marine }

Des couleurs la plus sombre; un poisson , art oiseau;

Un piège ; un arbre ; un lièvre ; une villc ; un château }

Une mer avancée ; une rivière ; un fleuve,

Et l'habitant des Petites Maisons.

Est- ce tout? — Non, Licteut, j'en vais dor.ner la

preuve.

Je t'offre encor deux sruits j da blé de deux saçons...

Mais c'est sssei mettre à l'épreuve

Ta patience ; terminons.

On me critique, on me loue, de j'attire

Une soule de curieux j

Mais laiffant à Técart aboyer la satyre,

Je m'élève dans l'air & plane dans les cieux.

{Par M. Agniclde Valakrìx.)
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Théâtre Moral3 ou Pièces Dramatiques

nouvellesj pat M. le Chevalier de Cubières

de Palrnezeau. Tome premier , contenant

un EJfaìsur la Comédiej le Concours Aca

démique 3 Comedie en cinq Actes & en

vers , & ì'Ecele des Riches 3 en crois

Actes & en proie. A Paris , chez Bclin ,

Libraire , rue S. Jacques ; la Veuve Du-

chesne, rue S. Jacques, & Bailli, rue

S. Honoré, près la barrière des Sergeas.

M• li Chevalier »e Cubi1r.es se pro

pose de publier à mesure le Recueil de ses

Pièces de Théâtre. Le Volume qui a paru en

contient deux : le Cencours Académique &

VÉcole des Riches. Il a mis à la tête un EJfai

sur la Comédie. Il a prouvé par là qu'il ne

cultive pas l'Art Dramatique sans l'avoic

médité; & il veur rendre ses méditations

utiles à ceux qui se destinent à la même car

rière; c'est donner le précepte & l'excmpk

tout- à- la- soi s. Quand on a lu les Ouvrages

de M. le Chevalier de Cubières , on l'estkne

assez pour oser lui saire entendre la vérité}

& la vérité peut lni être utile , & lui devient

nécessaire dans une carrière où il ne sait que

d'entrer. Tel est au moins le but des obíci

G iv
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vations que nous allons hasarder sur ce pre-

.mier Volume de son Théâtre. Ce sont des

doutes que nous soumettons à son propre

jugement; & nous nous flattons que s'il ne

souscrit pas à nos critiques , il rendra justice

à nos intentions. Commençons par XEjfai

sur la Comédie.

Voici les deux propositions qui ledivisent.

M. de Cubières a voulu, i°. prouver que no

tre Théâtre est des plus corrompus; 2*. indi

quer les moyens de l'éputer. Il prouve sacile

ment que nous avons des Pièces très immora

les, telles que le Légataire S la Femme Juge &

Partie j &c. Sans examiner si ce n'est pas une

assertion trop rigoureuse que de dire que

irotre Théâtre est des plus ceriompus s nous

conviendrons avec M. de Cubières, qu'un

Théâtre ne doit pas être corrompu; mais

nous demanderons, ( & ce sera discurer à la

fois les deux propositions de cet essai ) s'il est

absolument nécessaire que la Comédie soit

morale ì Philosophiquement parlant, il vaut

mieux qu'une Comédie ait une moralité ;

littérairement parlant, ne peut- elle pas se

passer d'en avoir une î On doit louer une

bonne Comédie d'être morale; doit- on la

blâmer de ne l'être pas?

A mérite égal , une Comédie morale l'em*

porte sur une autre Comédie qui ne l'est pas,

comme une bonne aóìrion l'emporte fur un

beau discours. Mais nous le demandons à

M. de Cubières lui-même; quand on a dit

une chose agréable dans un cercle , ne trou-.
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veroit-on pas ridicule qu'il se levâr un cen

seur du milieu de l'assemblée , pour vous

dire: Monsieur, au lieu de dire une jolie

chose, il vaudroit mieux que vous fissiez une

bonne action i & ce censeur auroit pourtant

raison. II y a plus de vertu sans doute à avoir

saic un Ouvrage moral ; il n'y a pas toujours

plus de gloire. On sent combien cetre phrase

peut donner lieu à de belles & intéreflantes

déclamations ; mais il n'en est pas moins

vrai que gloire & vertu, même prises toures

deux en bonne part , ne sont pas toujours

synonymes. Il est plus vertueux de donner

aux pauvres un écu, que d'avoir sait une bonne

Comédie sa^ but moral, même une Comédie

de Molière; mais cette Comédie rapporte &

doit rapporter plus de gloire à son Auteur ; &

vous trouveriez ridicule l'homnie qui, pour

avoir donné cet écu , voudroit se placer au-

dessus de Molière. Si une Comédie est évi

demment contre les mœurs , condamnez la,-

non parce qu'une Comédie doit être morale,

mais parce qu'on ne doit approuver aucun

Ouvrage qui soit évidemment contre les

mœurs.

Corneille ( on peut s'en convaincre par la

lecture de ses dissertations sur l'Art Drama

tique ) , ne croyoit pas que la moralité sût

essentielle aux Pièces de Theârre. D'autres

Maîtres avant lui avoient pensé comme lui.

Aussi n'avons nous pu partager l'indignation

de M. de Cubières , quand il se plaint amè

rement qu'aucun des Législateurs de la Scène
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n'ait enseigné à rendre la Comédie morales

Nous croyons qu'enleigner à saire des Co

medies morales , ce n'est pas enseigner à

saire de bonnes Coméâies ; & il nous sem

ble que la doctrine dramatique pourrok

s'expritner ainsi : soyez d'abord comique, St

moral ensuite, si vous pouvez.

Mais, nous dira-t'on, si vous convenez

que la morale est un bien , pourquoi. ne pas

vouloir qu'on en faste une des règles du

Théâtre? C'est que plus on approsondit ì'ttt

dramatique , plus on sent combien ce rigo

risme philosophique peut nuire à ses pro

grès. Le rire est l'apanHge <ie la Comédie ;

êc en la sorçant d'être mora^ , on court

risque de 1'attrister. C'est trop souvent âux

dépens du comique qu'on réuffit à moraliser

sur la Scène ; delà , par exemple , le goût du

drame, gente que nous ne proscrivons point,

mais que nous jugeons très-insérieur à la

Tragédie & à la Çornédie ; gente qui^**èh.

s'accréditant , doit nuire aux deux antres ,

parce qu'il est plus sacile , & que , de deux

succès égaux , il est naturel à k paresse ha-

maine de chercher celai qui est le plus sa

cile à obtenir.

Le système Dramatique de M. de Cubières

est louable par son motis; c'est l'amour de

l'humanité & le besoin d'être utile. Ce sen

timent est respectable , même dans ses excès*,

mais il sait tellement illusion à la logique de

M. de Cubières, que, soit dans ses éloges ,

soit dans ses critiques, pour établir son
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opinion, ii peut souvent être combattu avec

ses propres armes. Par exemple, dans le

Dijlrait3 de Regnard , un neveu die à son

oncle avec assez d'irrévérence :

C'est un étrange casl saut-il qae-!a jeunesse

Apprenne maintenant à vivre à la vieillesse ì

Et qu'on trouve des gens avec des cbeveux gvis ,

Plus étourdis «ent sois que nos jeune» Marquis.

Sans prétendre justifier ce manque de res

pect , nous croyons eue M. de Ctíbières ne

le combat pas avec les raisons qu'il devfoit

employer. " Une pareille apostrophe, dit- il,

» est elle supportable dans la bouche d'un

» jeune homme qui passe sa vie au cabaret,

» & dernt tout le mérite est de savoir eban-

» ter , danser , & se tenir les nuits sous les

» senêtres des jolies semmes , pour saire

» croire aux sots qu'il n'est point de Belle

>• dans la ville qui ne l'adore , & ne lui

» donne des rendez- vous,? »

Eh, fans doute! c'est dans la bouche d'un

personnage pareil qu'une telle apostrophe est

plus excusable. Ce qu'on ne devfoit jamais

pardonnera un Auteut, ce seroit de rendre

fi peu respectueux envers ses parensj un

persoHnage honnête & vertueux d'ailleurs.

Mais cet oubli des bienséances n'étonne

point, & ne peut saire autorité de ía parr.

d'un sot & d'un étourdi. Le Tyran d'une

Tragédie prononce sans scmdaleles maximes

les plus scandaleuses. .
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Plus loin , M. de Cubières, pour ap

puyer son sentiment sur des exemples , s'ex

prime ainsi: i- Pourquoi le Tartuse, l'Avare,

" l'Ecole des Maris présentent ils des réíul-

» tats si philosophiques & si utiles'au gente-

*, humsin ? C'est sans doute parce que Sga-

- narelle perd son Isabelle ; Harpagon , ía

» cassette , & Tartuse, sa liberté. «• CeÈ

expesé n'est pas juste quant à l'Avare. II qst

vrai qu'il perd d'abord sa cassette, mais on

la lui rend ensuite; bien plus, il gagné

par- dessus un hakitneuf, qu'il demande pour

Ía noce; & malgré cela , quel est celui des

Spectateurs qui , dans ee moment, veudroit

ressembler à l'Avate ì C'est que" l'ava-

rice d'Harpagon est peinte avec des couleurs

peu propres à inspirer le de sir de l'imiter. Et

c'est ainsi que le Poé'te Comique peut saii c

entrer la morale dans ses productions , c'est-

à-dire, qu'il doit la cacher avec soirs.

M. de Cubières est encore trompé par sort

amour excessis peur la morale, quand il

trouve une sublime rroralité dans les der

niers mots de la Comédie de Turcaret ^

prononcés par Frontin : Voilà le règne de

M. Turcaret fini S te mien va commencer.

Voilà le règne de M. Turcaretfini 3 est réel-

Jement moral, & c'est sur eette idée qu'il

salloir arrêter l'imaginatton du Lecteur ; H

est moral, parce qu'il rappelleun intrigant,

tin sourbe puni ; mais le mien va commencer

est une immoralité évidente, parce qu'il pré*
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stnte à l'imagination un sourbe qui va pros

pérer.

Il est encore bien douteux que la manière

dont M. de Cubières veut meure l'amour

au Théâtre, soit en effet la plus morale. Y

a- r il réellement moins de danger pour les

mœurs à représenter l'amour intéreísant ,

noble, touchant, tel que le veut M. de Cu-

fcicies, qu'à le montrer toujeuts ridicule ,

comme Molière Ya. sait ? Car il saut obser

ver que les amoureux de ce grand. Comi

que sont toujours rire à leurs dépens , au

lieu que les amoureux qu'on met aujpurd hui

au Théâtre, attendrissent toujours en leur

saveur. A parler en moraliste, l amcut, cette

passion si naturelle à l'bomme , si sacile à

s'allumet, a-t'ii besoin d'être attisé encoie

par des peintures si intéressantes; Plus on le

peint intéressant , plus on enhardit la jeu

nesse à s'en approchet, à le chercher même;

& le soin qu'a pris le Poète de le montrer

•le lein dan-s le silence des sens, n'em^cche

point que de près la Narure ne les fasse

parler. Ainsi, le moyen proposé pour épurer

l'amour . ne sert souvent qu'à le rendre plus

dangereux.

Quant à la méthode employee dans cet

Essai sur la Comédie , M. ie Chevalier de

Cubières déclare qu'il n'a point voulu s'as

servir à un ordre bien rigoureux; c'est passer

condamnation sur une très longue digression

ssr la passion de l'amour. Nous serions tentés

de croire que ce morceau a été sait séparé
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ment, Sc que l'Auteur ne Fa placé qu'après

coup dans cette diísertation. C'est une Anec

dote, une espèce de Roman allez extraordi

naire, da*6 lequel un époux , paisionnénunt

amoureux, même après ia mort de la semme»

la remplace par ton image qu'il a sait saire en

«ite, &t qui reçoit ses tendres soins , ses ado

rations, ses hommages. C'est le sruit d'unç

imagination trop exaltée , & le style en est

trop souvent emphatique. A la fin de cet

essai, l'Auteut, après un juste éloge de la Mé-

tromanic, parte ainsi à Piron : f Où suir?

» Où me cachet, pour me soustraire à ton

v immortel Ouvrage ì Je me roule par terre

» & voudrois n'avoir jamais su lire. » Un

autre Écrivain , avec antant d'estime que lui

pour ce bel Ouvrage, mais pius moderé daus

son style , diroit à M. de Cubières: *- II ne

» saut jamais se rouler par terre , & je scrois

,• sâché- de n'avoir jamais su lire --, car je

» n'aurois pas eu le plaisir de lire la Métro-

» tromanie. ,,

Au reste, il y a dans cette même disser-i

tation des morceaux d'un ttès-bon style,

pleins de véritable chaleur & même d'in

térêt. Nous allons parler des deux Comé

dies , en regrettant que l'étendue que nous

avons déjà donnée à cet article, ne nous per

mette pas d'en parler plus longuement.

Le sujet de YÉcole des Riches- > sur la

quelle nous nons arrêterons encore moins

que sur le Concours Académique est un

Duc sort riche, qui craint de ne devoir- qu'à
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son rang Si à son opulence les sentîmens

qu'on lui témoigne & les hommages qu'on

lui rend. Pour le guérir de cette espèce de

maladie , on aposte un Instituteur & un

Valet, qu'on introduit chez lui comme deux

grands Philoíophes, & qui , en lui prêchant

le mépris des richesses , l'engagent à s'en

désaire, le débarrassent de tous ses bijoux,

de sa bòurse , & lui enlèvent jusqu'aux bou

cles de ses souliers en plein théâtre. On voit

que cette exagération est plus que drama»

tique, elle amène un moment intéressant &

moral ; il s'offre au Due une occasion de

secourir des malheureux , & il regrette alors

ses richefles. Cet état de pauvreté volontaire

lui sait çonnoître les semimens d'une Mar*

quise qu'il aime, & dont il avoit suspecté

le cœur dans ion état d'opulence. Mais ensin ,

comme son appauvrissement n'est qu'une

plaisanterie qu'on lui a saite , on lui rend

toutes ses richefles , dont il jouit avec plus

de seemité. Passons au Concours Académìqut.

Musoman , ridicule mérromanc , met sa

nièce au concouts ; il la promet à celai qui

remportera les deux Prix de l'Académie

Françoise. Damon , l'amant aimé , a con

couru anonymement par deux Ouvrages qui

obtiennent la double couronne. Musoman ,

qùi en est instruit avant la distribution , en

lui accordant sa nièce , le ptie de lui céder

[*honneur de sa. victoire, c'est-à-dire, de

souffrir qu'il passe pour i'Atrteur des deux

Ourrages couronnés > & 1c jeune homme
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souscrit à cette proposition , sacrifiant sa

gloire à son amour. Le cinquième Acte pré

íente les Académiciens assemblés pour don

ner les Prix , & l'on couronne Musoman ,

qui montre le manuscrit des deux Ouvrages.

Alors un Militaire, amoureux auflì de la

nièce, reproche à Musoman d'avoir choiíi

d'avance pour gendre cqlui qui seioit cou

ronné , & de présérer ensuite Damon, qui

ne l'efl pas , puisque c'est Musoman qui est

déclaré l'Auceur des Ouvrages qu'on cou

ronne. Musoman, ne pouvant résuter cerre

objection , aime mieux renoncer à sa gloire

usurpée , 8c déclare que le véritable Auteur

est Damon , ce qui ne laisse plus aucun obs

tacle au bpnheur des deux amans.

L'Assemblée des Académiciens François

est une chose au mois hasardée sur la Scène ;

mais ce qui est bien plus déplacé , c'est de

saire discuter dans la même salle, & en pré

sence des mêmes Académiciens , le mariage

de Damon 5c de la nièce de Musoman.

On peut reprocher aussi beaucoup de lon

gueurs à cet Ouvrage. Quant à l'idée que

J'Auteur donne à Musoman , de mettre sa

nièce au concours , elle nous a bien moins

choqué que nous ne l'avions cru , d'après les

critiques qu'on en a saites. C'est un ptojet

sou sans doute ; mais celui qui le sorme est

un personnage extravagant. Cette idée n'a

peut-être d'autre désaut que d'avoir sourni

le sujet d'une Pièce en cinq Actes en vers.

Elle ne convient peut être pas au tou & à
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l'étendne de ect Ouvrage ; & elle eût para

plus naturelle dans une Pièce plus courte

& bien gaie. - /

Le Concours Académique ne manque pour

tant pas de gaîté , ni même de comique; &

nous sommes loin de croire que l'on doive

éloigner l'Auteur de la carrière du Théâtre.

La versification de cet Ouvrage doit aussi lui

sáire beaucoup d'honneur. C'est un éloge

qu'on pourroit justifier , en citant même au

hasard. Dans le premier Acte , Musomao ,

saisant lire un de ses Ouvrages par Damon,

lui donne des conseils pour les saire valoir

par une lecture avantageuse. Lisez , lui

dit il i

De ce ton séducteur qui fl-atte , qui réveille ,

Et s'ouvre jusqu'à l'âme un chemin par l'oreille,

te style marche-t'il d'un pas précipité î

Que votre voix i'imite en sa rapidité.

Que plus souvent encot, majestueuse, lente ,

Elle traîne avec grâce une phrase brillante ,

-Et laisse à l' Auditeur un long étonnement.

Essayé-je de peindre un tendre sentiment ?

Hâtez^veus de saisir ces inflexions douces

Par qui l'âme est en proie aux plus vives secousses.

Prenez l'accent du cœur , soupirez même.

Voici comment Damon plaide la cause

des Lettres :

Vous y verriez, Monsieur , tout ce qui vous honore.

Vous y verriez ( quel homme , excepté vous , l'ignore5\
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Que les talens , par vous méprisés & haïs ,

Fure»t par-tout aimés. Que dans plus d'an pays

L'eacens suma jadis sous les saintes statues - ..

Que le Chantre d'Achille à bon droitavoit-éues ;

Que des Rois avec pompe envoyoient leurs vaisseaux

Chercher dans ses soyers le vieillard de Théos;

Que de Pindare seul le sougueux Alexandre

Respecta la maison quand il mit Thèbe en cendre;

Que le grand Cicéron, d'abord simple Orateur ,

Devint Consul de Rome & son libérateur ;

Que l'Empereur Auguste , en un réduit tranquille,'

Soupoit avec Mécène entre Horace & Virgile ;

Qne Pétrarque inclina son sront sous les lauriers,

Aux lieux , aux mêmes lieux où de sameux Guerriers

Avoient reçu le prix de leur noble vaillance.

Vous f verriez, Monsieut, qu'aussi cher à la France ,

Pour loyer de íès vers alors très-séduisans ,

Ronsard sut accablé d'honneurs & de présens ;

Qu'épris da vieux Corueille aux jeux de Melpomène,'

Tont un peuple attendoit ce père de la Scène ,

Se levoit en silence à son auguste aspect ,

Et devant lui courboit le sront avec respect.

Vous y verriez un Roi craint de l'Europe entière,'

Solliciter lui-même un tombeau pour Molière.

On ne lira pas avec moins deplaisir cette

énumérarion des portraits exposés dans l'une

des salles de l' Académie :

Les grands Rois en tout temps ont honoré les sages.
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Voyez ici d'abord le grave Despréaux ,

Dont la raison toujours a guidé les pinceaux.

Quinault avec bonté de loin le considère ,

Çomme pour adoucir son humeur trop sévère.

Cotìn semble pâlir à ce terrible aspect.

Inclinez-vous : voici le moment du respect.

Celui que vous voyez est l'aîné des Corneilles

Que balance Racine en ses sublimes veilles.

Regardez & tremblez, c'est le noir Crébillon :

Et celui que je baise est le doux Féneton.

Quoi ! le bon La Fontaine au temple de mémoire 1

Écoutez : de Joconde il vous conte l'Histoire.

Admirez cet œil d'aigle , il vous peint Bossuet.

Saluez en passant le sacile Gresset.

Cherchez- vous Montesquieu? le voilà cc grand

Homme ,

Législateur du monde 8t le Peintre de Rome.

Celui de la Nature est offert à vos yeux ;

C'est Buffou. Approchez pour le contempler mieux.

Deux pas encor. Venez au sond du sanctuaire ,

It tombez à genoux devant le grand Voltaire.

Son génie est par-tout répandu dans ce lieu}

A genoux , avec moi : du temple c'est le Dieu.

On nous dispensera de saire 1 eloge des

vers que nous venons deciterv& nousavons

peine à nous pardonner de n'en pas citer

davantage.

( Cet Article est de M. Imbert. )
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Précis Historique de la Maison Impériale

des Comnènes 3 ou l'on trouve l'origine , les

mœurs & les usages des Maniotes précédé

d'une filiation directe 3 & reconnue par

Lettres Patentes du Roi 3 du mois d'Avril

178 z , depuis David 3 dernier Empereur de

Trébìsonde s jusqu à. Démétrius Comnsne t

actuellement Capitaine de Cavalerie en

France. A Amsterdam , & se trouve à

Paris, chez les Marchands de Nouveautés.

Cet Ouvrage, peu volumineux, présente

au Lecteur Philosophe un grand objet de

méditation. L'illpstre Maison dont elle ofsre

l'Histoire, a été connue sou* les divers nems

de Silvia , dé Julia , de Flavia , & enfin de

Comnène. Elle passa en Grèce l'an 549,

avec 1 Empereur Constantin le Grand , leuc

parent.

Cette Famille a régné long temps dans le

inonde par ordre de succeffion ; elle a donné

des Princes à l'Europe Si à l'Afie ; ce Précis

historique ne présente que la suire des Em

pereurs de Constantinople & deTrébifonde

qui en sont sortis. Le premier des Empe

reurs de Constantinople est Isaac Ier 3 fils

de Nicéphore Ier^Prince d'Astracanie,dans la

Médie ; les autres Alexis I'r; Jean II; Manuel

Ier; Alexis II j & Andronic; ceux de Trébi-

íbnde sont : Alexis III; Alexis IV ; Jean

III ; Alexis V ; Basile Ur ; Jean IV; Ba

sile II i Alexis FI i Jean V, ayec Alexarr.
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irt3 son srère, & David, qui sut appelé

David II j à cause d'un Empereur du même

nom qui avoir régné à Héraclée de Pont.

Ce David JI sur le dernier Empereur de

Trébisonde. Mahomet II, après la priíe de

Constantinople, en 1455, attaqua Trebi

sonde, où régnoit David, qui sur sorcé de-

se rendre au vainqueur. David sut conduit à

Constantinople ; & lè cruel Mahomet , qui

s'étoit engagé par la capitulation à lui con

server un apanage considérable, lui proposa-

de renoncer à sa soi, foui peine d être mas-

sacté avec ses sils. Ce malheureux Prince

aima mieux mourir que d'apostalìer. Maho

met , pour ajouter aux horreurs de sa mort,

le rendit témoin de la circoncision de l'un-

de ses fils, qui se sauva en Perse , & ensuite

à Mania , dans la Laconie -, ce Prince sugitis

s'appeloir Nicéphore ; les Maniotes le décla

rèrent Prctogeros , c'est-à dire, premier Sé

nateur, dignité qui demeura héréditaire dans

fa samille , & qui sut transmise à sa pos

térité.

Ce n'est p\s le seul Prince qui ait trouvé

un asyle chez les Maniotes. Ce peuple singu

lier est issu , ou plutôt est un reste des an

ciens Sp u tiares. Quand le luxe &r les riches

ses eurent amolli la célèbre Lacédémone , &

détruit la sorce de ses loix , elle perdit íon

bonheur , sa gloire & sa liberté. Quelques

Citoyens qui avoient échappé à la çorrup-

tion des mœurs , voulurent se soustraire à

l'fisclavíige. Ils se retirèrent sur le Mont
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Taigete ; & c'est là l'origine de cette nation

sobre, fière & insatigable, reste intrépide

d'un peuple dégénéré, rivale oc victorieuse

de Nations puissantes qui, n'ayant jamais pu

mettre sur pied plus de vingt mille çombar-

tanSi a repoussé les plus sormidables armées;

& qui seule, parmi les Grecs , a résisté pen

dant plusieurs siècles aux armes des Musul

mans.

C'est au milieu de ce peuple que les Com-

nènes se sont distingués par leur courage $c

d'autres vertus héréditaires. Le dernier ,

Constantin IV 3 termine la notice de ceux

donc l'Auteurde ce Précis sait' une mention

si honorable. •• Constantin IV éprouva dans

» le rerme d'une courte vie, de continuelles

» contrariétés qui lui donnèrent une sorte

* d'aversion pour son origine illustre : il

y n'en parloit jamais , & souffroit encore

» moins qu'on lui en parlâr. Le Marquis de

t* Saint- Pernes 3 Lieutenant- Général , sai-

» sant l'inspcction à Wormes du Régiment

» Royal Coríe , Cavalerie , ou de Vallière,

» dans lequel Constantin étoit Capitaine ,

» sut srappé de son nom; & prévenu par

n son maintien , il s'efforça de vaincre fa

» répugnance à se montrer à la Cowr : il

» offrit de l'y conduire & de l'y présenter

» lui-même, & l'assura d'avance que le Roi

» auroit égard à son mérite personnel , 8c

» aux malheurs de la race illustre dont il

» étoit sorti. Constantin répondit à ce Géné-

» tal, peut 'être avec trop d'âpreté, que



DE FRANCE. 167

» le Roi l'avoit chargé de saire l'inspection

» de ses Troupes, & non de lui saire des

» ofsres & des complimens sur son origine,

» qui étoit pour lui une íotiree intarissable

» d'humiliations; que, satissait de jouir de

» lexistence ordinaire de la Nobleflc Fran-

» çoise, il avort appris à renoncer à toure

» ambition. U porraen erset si loin ce dé-

,, goût, qu'il sot ma le dessein d'éteindte fa

- branche, en dévouant à l'Eglise deux fils

» qu'il avoir. ,»

Enfin il est resté de lui deux fils , pour

ajouter aux grands exemples des vicissitudes

humaines. De cette race illustre, qui a pro--

duit onze Lmpereurs , un Curopalate , deux

Sébajlocratorts & dix Proto^éronles 3 tous

Princes Souverains & indépendans , il reste

deux rejetons , dont l'un est actuellement

Capitaine à la suite de la Cavalerie , au Ser

vice de France, 8c l'autre, Prêtre dans la

Paroisse de S, Gervais, à Paris.

y"ERSsur la Paix , par M. l'AbbéDuviquer ,

du Collège de Louis le Grand. De Pace

Carmen j par M. l'Abbé Luce de Lancival,

idem.

J'ai cru devoir rassembler sous le même

titre deux Pièces composées à la meme ce-

caston par deux jeunes Etudians dans le

même Collège , d'autant mieux qu'il s'agit

d'encourager les premiers essiis de leur

Muse, bien plus que d'en rendre un compte,
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dont les Pièces de ce gente ne sont pas sus

ceptibles.

Ambo florentes uatibas , arcades ambo ,

Et caniare pares.

Il y a une sorte d'équité , comme je l'ai déjà

dit ailleurs, à p.irler d'un Ouvrage qui , sans

être bon , Sc sans avoir astez d'importance

pour mériter l'atrencion du Public, annonce

néanmoins quelques dispositions, & un goût

pour la Littérature qui ne peut être blâ

mable , pourvu qu'il soit bien diiigé, Sc

que loin d être excluiìs, il ne serve qu'ànons

éclairer sur les devoirs de la prosession que

nous avons embraísée. Il n'y a que des ta-

lens bien supérieurs & bien rares qui puis

sent excuser un jeune homme qui ne vou-

droit avoir d'aurte état que celui de bel-

essrit. Voilà ce qu'on ne peut trop rappelet,

aujourd'hui que rant de jeunes têtes sont in

satuées de la manie des vers, Sc que la ma

ladie de la rime est: devenue si contagieuse.

On n'a jamais vû tant d'Auteurs de toute

espèce , Sc si peu de Gens de Lettres. Ces

réflexions néanmoins ne doivent pas empê

cher d'entrevoir les premières dispositions

du talent , & de les encourager. D'ailleurs ,

Jes Écrivains novices sont intéressons aux

ymx d'un vrai Littérateur par une qualité

bien précieuse , c'est qu'ils sont enthou

siastes de bonne soi, Sc qu'ils ne connois-

sent pas l'eíprit de parti. Aussi , les vers de

M. l'Abbé
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M. TAbbé Duviquet sur la Paix, n'ont ils

été pour lui qu'une occasion de rendre hom

mage à un Homme de Lettres qui , par la

fécondité de son esprit & la variété de ses

talens , semblereit destiné à remplacer Vol

taire , si l'on .pou voit espérer que ce génie

universel , qui n'a point eu de piédécefleur ,

pût jamais avoir un successeur. M. l'Abbé

Duviquet annonce du goût tk de la sacilité;

mais il a besoin d'apprendre à méditer soa

sujet powr mieux l'approsondir & pour sécon

der sa pensée. Le génie même de l'exprc ssion

lui manque. Si dans sa Pièce *je n'ai point

remarqué de vers très- repréhensibles, je n'y

en ai ooint trouvé non plus un seul vraiment

louable. Voici l'endroit qui m'a parn le plus

digne d'être cité. L'Auteur apostrophe la

Paix :

C'est toi qui réunis

L'épouse à son époux , & la mère à son fils.

Moi-même je te dois la fin de ma misère.

C'est par toi que je vois & que j'embrasse un srère.

Toi seule, après sinq ans d'ennuií & de thagiins,

Par ton retour heureux, rends mes jours p'us sereins.

Hélas ! c'étoit en vain que son jeune courage

Sept fois l'avoit sauvé des sers Sc du carnage ,

En vain le Dieu des Mers & le Dieu des Cosibats

Eût respecté ses jours arrachés au trépas ;

A d: nouveaux dangers l'amoirr >le la patrie

Bientôt sans ta présence eút expose savie.

N°. 30 , 14 Juillet t7«4, H
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Gn me vcrroit peut-être , entouré de cyprès.

Sur sa cendre en pleurant exhaler mes regrets.

Ces vers ne sont ni durs , ni incorrects

voilà rout ; mais ils ne sont ni assez penlés,

ni assez sentis ; ils n'expriment rien. La note

que l'Auteur y joint se lit avec plus d'in

térêt , parce qu'elle dit davantage. " Il est

» rare qu'à dix-sept ans on se íoit jamais

» trouvé exposé à tant de dangers que mon-

» srère en a courus d.ans les dernières cam-

» pagnes. Monté d'abord sur le vaisseau lc

m Duc de Bourgogne, il fë trouva à sept

» combats consecutiss sous les ordres de M.

m de Grasse , M. de Barras & M. de "Pernay.

» II étoit de la malheu*euse journée du 12

» Avril. Sur la fin de 17&1 , M. de Cham-

» martin , son Capitaine de Vaisseau , ayant

» été transséré sur la Bourgogne 3 daigna

» l'em mener avec lui. Ce ne fut que pour

» essuyer trois mois après un des nausrages

- les plus affreux dont on ait jamais en-

,• tendu parlsr. Les Journaux en donnèrent

» dans le temps le triste détail. M. de Cham-

» martin , un Aumônier 3c les deux tiers de

» l'Equipage y périrent. Les autres ne durent

» leur salut qu'à l'intrépidité d'un jeune

m Officier François , nommé M. Pinsun , qui ,

•, ayant eu le bonheur d'arriver à terre , fit

» à pié presque nud , dans un climat bru-

« lant, cinquante lieues en vingt -quatre

» heures , & leur envoya du secours de

» Porto - Petto. Je n'ai pas besoin de dire
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» avec quelles actions de grâces il sut reçu

« des malheureux nausragés , du nombre

» deíquels étoir mon sière ; mais ce que je

» ne dois pas laiíser ignorer , c'est que son

» action n'a point échappé à la biensaisance

» attentive du Roi & de ses Ministres. Que

» ce brave Officier me permette de lui té-

» moigner , en particulier , ma reconnois-

» sance; & tandis qu'il reçoit les hommages

» de la France, qu'il ne dédaigne pas de re-

» cevoir ceux de la Nature. »

M. l'Abbé Duviquet est en Rhéròrique

fous M. Hérivault ; cet Elève sait honneur à

ce Prosesseur célèbre, qui, dans fa classe ,

he développe pas avec moins de soin le»

beautés de nos bons Ecrivains, que celles

des Auteurs Grecs ëc Latins.

Le Poëmc de M. l'Abbé Luce de Lanci-

val n'offre gnères non plus que des lieux

communs spr la Paix. Cette Déesse apostro

phe rour-à tour les Puissances Belligérantes,

& les exhorte à n'avoir plus d'autre ambi

tion que celle du bonheur des Peuples , de

la culture des Arts & dé l'accroissement du

Commerce ; mais , grâces à la langue La

tine ,' plus poétique & plus harmonieuse

que la nôtre, il semble que l'on soit en

quelque sorte dispensé d'avoir des idées &

de l'esprit. Les meilleurs Poëmes de la lati

nité moderne seroient à peine supportables

s'ils étoient écrits en François. Il est bon

néanmoins qu'un jeune homme fe samiiia-

ïise à parler la langue de Virgile pour e»

i Hij
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mieux sentir les beautés. Parmi les Gens Je

Lettres, on a observé aie tous temps une

difíereHce prodigieuse entre ceux qui lonc

versés dans les langues anciennes, & ceux

qui ne les connoissent que superficielle

ment; à peu- près comme entre les Peintres

qui sont allés étudier à Rome les tableaux

de Raphaël, du Dominicain , du Corrège ,

& ceux qui se sont bornés à 1 Ecole Fran

çoise. Au surplus, il y a deux ans que M.

l'Abbé Luce de Lanceval , étant en seconde

sous M. Sélis , austì avantageusement connu

dans la Littérature que dans l'Université ,

publia urì Poëme Latin sur la mort de l'Im-

pératrice Reine de Hongrie. Cette Pièce lui

méiita des sélicitations & des encourage-

mens. M. d'Alembert , si habile à entrevoir

les premiers germes du talent , & si zélé à

contribuer à leurs développcmens , lui fit

alors obtenir une gratification du Roi de

Prusse. On ne pouvois s'annoncer dans U

Littérature sous de meilleurs auspices.

Mis Mac - Rea , Bornait Historique 3

par M. Hilliard d'Auberteuil , petit ì/j 1 1;

Prix , i liv. 10 sols broché. A Philadel

phie , & se trouve à Paris, chez Grange,

Libraire , rue de la Parcheminerie , & au

Cabinet Littéraire, Pont Noue Dame.

Le sonds de ce Roman eft vrai , les dérails

appartiennent à l'Auteur. Ourre l'intérêr du

£ujet «Sc du gente de l'Ouvrage , on-y trouve
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Ceîuí qui doit résulter de la peinture de9

mœurs Américaines.

Mac Rea , fille d'un riche Négociant de

New Yorck, au milieu des horreurs des

guerres civiles, voit un jeune Anglois à la

tête d'autres Guerriers, entrei dans fa mai

son les aimes à la main. Le jeune homme

est désarmé par la brané de Mac-Kea. Ce

sar«u..h. Guerrier n'est plus qu'un tendre

amant qui console, & à la terreur qu'il avoic

inlpitée d'abord succède le plus doux senti

ment. Cet amour mutuel est traversé par les

circonstances ; & les deux amans sont obli

gés de íe separer. Enfin Mac Hea ayant quitté

l'habiration paternelle pour aller dans le

camp Anglois épouser son amant , est ren

contree & niallacrec par des Sauvages.

On lira avec plaisir ce Roman, qui est

écrit d'un stjle vis, rapide cV vrai. Voici un

morceau qui sera juger du Oyle de l'Aurcur.

Na'haniel , pcre.de Mac Kea , malgré la

vieillesse , veut aller combattre pour sa Pa

trie. II se mer à la rête de (es Laboureurs $€

des jeunes gers du canton , & leur adrellccc

Discours: " Mes amis, quoique l'hiver des

ans ait blanchi mes cheveux, il n'a point

glacé mon courage ; je veux marcher à votre

tête , cV vous montrer le chemin du devoir

Si de l'honnear. Eh auoi ! sera- t'il dit que

des mercenaires , le rebut de l'Europe , des

hommes vendus à nos tyrans triompheront

de nous? Les Anglois ont bien fait d'enga

ger des Setss Allemands pour nous exter

H lij
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miner; ceux ci ne savent ce que c'est que la

liberté ; voila ce qui les enha#dit à nous

combattre ; montrons leur ce que peut

l'homme quand: il est animé par l'amour

du bonheur de la Patrjc. N'entendez- vous

pas les gémissemens que poussent vos fem

mes & vos filles, en apprenant les revers

qui accablent nos srères dans le nouveau Jer

sey ! Eh bien-, chacune des larmes qu'elles

répandent, est un or. lie qu'elles vous don

nent de partit, & de les désendre jusqu'à la

derrière/•goutte de votre sang. Voyez ces

arbres que vous avez plantés ! leurs sruits

seront ils pour les vainqueurs? Et ces en

cans , objets de vos délices, Dieu ne les ac

corda t'il à votre amour que pour être dts

esclaves ? Ne leur lailíerez-vous d'autre hé-

rirage que des sers ? » .

LEÇONS Elementaires de Mathematiques y

contenant les Principes de l'Arithmétique ,

de la Géométrie 3 de VÂfironomie 3 des

Météores 3 de la Mécanique & de l'Al

gèbre , par M. P. D. L. F., de l'Acadérsie

des Sciences, Arts & Belles - Lettres de

Châlons- sur- Marne , & de la Société des

Antiquités de Casse!, i vol. i« 8°. A Paris^

chez la Veuve Billard 8c fils , Imprimeurs

du Roi , rue des Marhurins.

L'utilitÉ des Mathématiques est surn-

íamrnent reconnue ; il est encore vrai que

i'étude «de cette Science a de grands attraits
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pour ceux qui la cultivent avec succès ; mai*

l'abord en est difficile, & sur touc efsrayant»

l'Ameur de l'Ouvrage que ne us annonçons

s'est proposé d'étendre la connoilîance d'une

Science aussi utile; & pour engager les jeunes

gens à s'en occupet,il a voulu en rendre l'étudc

sacile & agréable. Il salloit pour cela ne pas

donner à ce Traité l'étendue effrayante qu'a

ordinairement un cours de Mathématiques»

Mais en lui donnant moins d'étendue , il

salloit lui conserver un degré de clarté né

ceísaire pour parvenir à l'intelligence par

saite de cette Science. Voilà le but de

.'Auteur ; voilà les difficultés qu'il avoic

à vaincre ; & son succès a été tel qu'il né

laiste rien à desirer. Son Ouvrage peut être

mis au nombre des Livres Classiques les plus

utiles à l'éducation. On sent bien que la

Géométrie , par exemple , auroit passé les

bornes de l'Ouvrage entier; mais M. de la

F. s'est restreint aux propositions utiles; Sc

ceux qui auront bien compris ce qu'il dit de

la Géométrie, pourront comprendie tout

ce que les Auteurs les plus íavaris en ont

écrit.

La sorme du dialogue est celle qui ré^on-

doit le mieux aux vues de l' Auteur , c'est

auísi celle qu'il a adoptée , excepté pour

l'AIgèbre , dont l'article termine le second

Volume. La raison de certe exceprion , c'est

que cetre Science étant sort abstraite, óc .

cxi'Tezm nn esprit nlus rompu au calcul &

au raisonnement , les jeunes sens qub dort

H iv
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instruire cer Ouvrage, en arriyanr à cet ar

ticle, sont déjà préparés & sortifies par d'au

tres études.

Un inconvénient attaché aux Ouvrages qui

traitent des hiutes Sciences , c'est qu'ils ont

souvent besoin d'ctre rectifiés ou augmentés,

à mesure que les nouvelles découvertes Je-

truiíent de vieux .préjugés, nu ajnuteutà la

masïe de nos connoissances. L' Auteur de ces

Leçons aimant & cultivant les Sciences, met

toujours ses Élèves au niveau de leurs pro

grès actuels.

Nous devons à M. de la F** plusieurs au

tres Qtivrages utiles à 1 éducation. d; la jeu

neste. II est beau de cons erer ses travaux à

Futilité pub «que ; il est plus rare encore d'y

coníacrer íes loisirs, quand on est oempé

par des places imoortantes qui alTuénlTent

au travail & exposent à U diíEpation.

VARIÉTÉS.

Lettre au Rédacteur du Mercure.

jVjso N S I E U R , ' i

Le sort des inventions dans les Sciences, reflemMs

aujeurdliui à celui des hommes dans h Société. Sans

cothurne , sans tréteaux , sans éclat extérieur , ceux"-

ci n'obtiennent qu'avec difficulté l'estinie & La "re

nommée. Produisez de même ane découverte oui

occupe i'intclligcrxe sans frapper les sens j son Au
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,

teur sera trop heureux de n'être pas généralement

dédaigné.

Au moment sur-tout d'un transport général^pour

des expériences regardées comme surnaturelles, com

bien paroítra sroid Un Mécanicien dans le silence du

cabinet? Qui lui tiendra compte de les ressorts, de

ses leviers, de ícs soupapes, en sortant d'admirer

un vaisseau de 100 pieds de diamètre porcé dans

les airs avec ses Inventeurs , un Nécromancien ,

armé d'une baguette, sous ha ie!le la tel ie devient per

méable, & les sources scmtuiaires un sujet de divi

nation; iles convulliops lubites & v iriées, commu

niquées par la seule appreche d'un Magicien gesti

culant ; mille prodiges enfin , d'autant plus éblouis-

sans que la cause en est occulte , & l'effet ceitain sur.

l'imagination ?

II faut attribuer à cet amour du merveilleux , ma

ladie d'un siècle où l'on prétend ne plus croire au

merveilleux , le demi-succès des automates pailans

de M. l'Abbé Mical. Rien de plus certain que ccite

assenion paradoxale en apparence. La natuie du

problème mécanique qn'avoit à résoudre l'inven*

teur , ses difficultés , la solution dont il étoit suscep

tible, les limites & les désauts de cette solution out

été soiblement sentis par le Public.

L'art de transporter à la matière non organisée le

don de la paiole, a ensanté une multituJe d'efforts &

de prestiges , même dans la plus haute antiquité. Au

milieu des sables de la myihologie Si des artifices de

la théocratie, on découvre l'ancienne opinion qu'on

pouvoit animer l'airain , en en saisant un organe

vocal. Sans entrer dans les ridicules interprétations

de quelques Auteurs & des Scholiastes , touchant le

mécanisme des Oracles de Dodone, de Delphes ,

Sec. &c. on ne peut guères douter que l'artifice de

ces impostures ne consistât à tendre la voix humaine

surnaturelle , par son passage dans un corps refon
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nant- I e Philosophe Tacite n'a pas craint cîe dire , en

parlant de la sameuse statue de Merr.non , quelle

prononçait des paroles lorsqu'elle étoit échauffée des

rayons dusoleil. Annal. Lib. II.

Après les tuyau*, les trépieds, les chênes & le

soleil , sont venus des Mécaniciens. Ils ont tenté de

remplacer Tillusion par la réalité. Tandi que des Sal

timbanques faisoient journellement parler des ma

rionnettes, & étonnoient le Public par des sortilèges

pljs ou moins grossiers, des Artistes distingues ont

sait du jtu des automates l'un des ches d'œuvres de

la mécanique moderne. Celui de ces Inventeurs qui ,

jusqu'à M. l'Abbé Mica', a poussé le plus loin limi

tation des mouvemens de l'homme par des machines,

èft M. de K-mpe!en. Jusqu'à lui, les seules actions

ma'érielles de notre espèce avoient été reproduites

par des automates ; il leur donna la sorme d'êtres

pensans. On vit une suite de perceptions & d'idées

très composées sc développer sous les doigts d'un

Mannequin en habit Turc , ce Mannequin corres

pondre avec un être, animé & pensa-nt, le combattre

au plus difficile de tous les jeux de combinaison, se

mouvoir comme lui, subordonner ses mouvemens à

la volonté & à la marche de cet être animé, gagnet,

perdre Sc diriger toute sa parric d'échecs, souvent de

manière à saire honte aa Joueur le plus intelligent.

On a accusé d'artifice M. de Kerapelen : On lui a-

sait dite à je ne sais quel Prince , que son^fecret

n étoit rien. Ces suppositions paroîtr^nt aussi sausses

qu'absurdes à ceux qui , depuis douze ans , ont suivi

en Allemagne cette machine étonnante L'Inventeur

en a laissé voir la structure intérieure ^ souiller la

caisse, les tiroirs, les vêtemens; on y a vû desleviers,

des poids 6: des cylindres i & si ce phénomène de

mécanique est l'-ffet de Yadresse, il saut convenir

que la charlaranerie r.e se met pas souvent en pa

reille dépense ds conn.nict.itms factices , & que cet»
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aireffe seroìt encor» plus inexplicable que le méca

nisme même du Joueur d'échecs.

Mais, sans doute, ce seroit une illusion d'ima

giner qu'aucune puissance mécanique ait pu commu

niquer le don de la pensée. Quetqu'intílligentes

que soient les opérations du Joueur d'échecs , il n'en

est pas moins un agent aveugle & passif. L'art a la

lui saire représenter des conceptions fans lui en don

ner une; il obéit à des mouvemens déterminés, &

sa sorce motrice agit sans aucune spontanéité. Par

cela seul , le plus savant automate teste toujours un

Million de sois au-dessous du singe..

II nous est impossible d'ar.imaliscr la matière ; nos

sorces sont réduites à lui saire imiter les mouvement:

extérieurs des êires sensibks & intelligens : le íen-

omeut ni la pensée ne sortirons jamais des ntteiiers'

'du Mécanicien ; c'est le feu créateut, aucun Promé

thée ne le dérobera.

L'cxneme des efforts de l'art paroîrdonc se réduire

à organiser la matière de manière à en tirer des

íons articulés. Cette faculté réservée, ainsi que le

rire, à Pespèce humains, résultante d'une contrac

tion d'orgarres très - compliqués & très - délicats ,.

peut cependant être transmise à des corps inanimés,

il s'agi: He les transsormer eux-mêmes en instrument

vocal. Or , quiconque a étudié l'anatomie de la.

paroie , ne s'étonnera point que ce problème ait fait

jusqu'à présent le désespoir des Mécaniciens.

M. de Kempelen regarde son Joueur d'échecs

comme un joujou, comparativement à un automate

parlant. II a tenté ce dernier essai. On a vû de lui

une boîte sermée, dans' les trous de laquelle l'A?nitc

inférait ses doigts , & d'où l'on "fcrîtendffit sortir des

parole. Plusieurs personnes rapportent avoir ouï

distinctement quelques mots de distérentes langues^

mais cette machine n'étoi: qu'une ébauche à côté-

éej têtes parlantes <fe M, l'Abbí .NAieal , lêtcs.iiwc»

ilvj
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tées bien des années avant que la boîte de M. de

Kunpelen eut vû le jour.

Trop de personnes ont ouï ,8c l'on a déjà trop

aralyle ces fameuses têtes, pour entrer dans aucun

détail à ce .'ujet; ce qui seroit inconcevable pnt-tout

aillet'rs qu'à Paris, c'est qu'elles puitlent être un

objet de contestation c'est que l'un dénigre , l'au

tre alin're ce grand Ouvrage; c'est que la salle do

M. l' Abbé Mical contienne autant d'oreilles diffé

rentes , les uííîs sourdes , les autres bien irappées

aux intonit'ons íyllabiqucs de ces deux têtes; c'est

enfin qu'on puisse varier autant sur le rapport d'une

sensation simple , qui n'exige ni étude ni consorma

tion exquise dans l'organe auditif Prévention ou

mauvaise- soi , voilà, lans doute, la cause de ces

variantes.

Sans accuíer !es sens de personte, je n'ai aucune

raison de me défier des miens. D'après leur témoi

gnage , je ne puis révoquer en doute la faculté arti-

culative des automates Je M. l'Abbé Mical. De tous

les Auditeurs , présens en même-temps que moi,

aucun n'a recu une sensation équivoque ; aucun , il

est vtai , ne clierchoit à l'eluder ou à en dissimuler

I'avea. Érrangers la plupait, nous ignorions qu'il

sallût consulter des Savans , écouter des détracteurs,

& savoit ce qu'on pensoit dans tel café ou dans telle

«otterie, pour entendre parler un automate. Le buffet

de M. l'Abbé Mical nc nous paroissoit point l'Opéra

ni la Comédie, où l'onva juger sur parole Chan

teurs & Acteurs.

Ces têtes articulent ; c'est un sait indisputable.

Sort elles au terme de leur- persection î Non, fans

áoute ; ce n'est point-là la prétention de leur ingé

nieux & modeste Inventeur., i.'ctisant a be'o'n d'un

long exercice de ses jeunes organes pour les sormer

au jeu de la parole : des siVu":'i mécaniques ont,

à ce que je crois , encere plus besoin d'criucïtion.
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Mais le problème est résolu : il Va é: 'par les

seuls moyens qu'employera un Physicien judicieux :

e'eír en étudiant les organes de la parole , leur

centexture , leur action mutuelle , & en appli

quant à la matière une consormation semblable ,

que M. l'Abbé Mical en a obtenu les mêmes effets.

Aussi, dans le rapport des sept Commissaires nom

mé': par l' Académie des Sciences pour examiner ces

machines , treuve-t'on qu'elles peuvent augmenter

nos lumières sur le mécanisme de l'organe vocal.

On espíroit li peu se rapprocher du modèle vi

rant , ainsi que l'a sait M. l'Abbé Mical, qu'en

'779, I* Académie de Pétersbourg publia un pro

gramme pour la sormation des voyelles , au moyeu

des tuyaux d'orgue qui en imiteroient les sons. Je

ne connois point le Mémoire de M. Krarzenstein,

Prosesseur de Physique à Copenhague, qui remporta

le -prix : il est plein , dit- on , de recherches pro

sondes sur le mécanisme des tons naturels & sur les

vibrations sonores de l'air ; mais combien est soible

ce rappoit de l'orgue à l'instrumeot de la parole,

& quelle distance de la sormation d'une voyelle à

C.'lie d onc syllabe !

Si la voix tient de la sature des inírrmncns à

vent , elle ne pafticipe pas moins à celle des instru-

mens à cordes; ouffiez dans la trachée d'un animal

mort , vous obíerverez. les fibres de la glotte srémit

comme les cardes d'une viole. Voilà déjà une ma

chine très composée , & ce n'est pas le tout : l'air

chassé des poamons & devenu sonore par sa com-

pridion au paísage de la g!otte, deviendra voix sans

ítre encore parole. l.'artutulation qui la sorme dépend

du palais, de la langue & des muscles ite la sace

humaine : encore un mécanisme prodigieux à imitet,

an désaut duquel vous obtiendrez mille sons sans en.

avoir un seul d'articulé.

Ceue analogie, déjà fi bornée, de l'icstrument
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vocal avec I'orgnè o« le hautbois , cesse entièrement

dans le principe sondamental de leur, effets. Ils ré-

feltent dans les instrumens à vent de l'insufflation de

l'air extérieur ; mais íi les poumons en s'élevaut

reçoivent cet air de la trachée-artère , il saut ensuite

qu'ils l' expirent en s'abaissant, pour le chasser dans le

même canal qui lui a donné passage : double mou

vement exécuté dan? l'homme par un jeu d'ors^ancs fî

admirable , qu'il consond l'Observatcur le plus in

différent. Si cependant l'art est parvenu à repré

senter ce superbe appareil par des viscères. par des

muscles , par des fibres imrtatifì ; si du diaphragme

jusqu'aux lèvres , le Mécanicien s'est assacié , poar

ainsi dire . à la création de ce grand ouviage de la

parole , l'Arriste peut dire hardiment, au milieu de

tous nos saiseurs de prodiges , c'est mai qui jais te

Peintre.

I! ne l'a pas Jit. Sa candeur & sa modestie otit

nui à ses succès. Ce n'étoit pas le tout d'être Méca

nicien hnbile , i! salloit encore être charlatan auda

cieux Faute de eetre utile politique, M. î'Abbé Miczl

a prêté le flanc à mille objections. -

« Pourquoi , lui a-t'on dit , ces têtes bronzées

» ne renJent-efles pas les sons harmonieux d'une

» Cantatrice ? Pourquoi votre métal ne charme-t'il

,y point l*oi cille au lieu de la surprendre par des

» tons âpres & sauvages ? Pourquoi n'est-ce pas la

» voix humaine qui sort de ces lèvres colossales .

*, sur le'quelles nous ne voyons ni les grâces ni k.

» coloris de l'cxpieiTìan ì » Lorqu'un fameux sta

tuaire , en imprimant le dernier coup de ciseau sur

ie marbre qu'il venoir d. figurer. lai dit, parle, oà

conçoit cette extase Ja génie posr ì'œuvie de ses

inains; mais quel Spectateur auroiwo'.é saire du silence -

de la ílatue une preuve de' son impersection ? Ce

n'est pas l'homme que j'ai sormé , répondra M..

tAtW Mical , c'est sou imitation: prenez-vous-c*
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à la Main Divine , si la matière brute n'a ni la flc-

libilité , ni la íouplesse , ni ('élasticité des organes de

la parole humaine. Ce que j'admire le flus ici , dit a

l'Inventeur un Anglois tics- judicieux , c'est q -eje n'en

tends point la voix de l'homme , preuve certaine que

votre an a toutfait fans le secours d'eucun prestige.

N'entendant point de sons humains , les Audi

teurs venus chez M. l'Abbé Mical dans cette illusion,

concluent cpe les têtes ne parlent point. Knfuite leur

voix est si rauque, si étaorme , si inattendue, que

dans un pays où il saut plaire, même en démontrant

le quarré de l'hypothénuse , tout ce qui manque cet

effet perd la moitié de son prix. Puis l'inventeur est

sans emphase comme sa machine sans mystère : les

restorts sont à découvert : on voit un assemblage

mécanique qui ne laisse rien à dire à l'imagination.

Si les têtes eussent été voilées dans un antre , & que

ces articulations rocailleuses sussent sorties"de« ténè

bres, ou plutôr si elles avoient été surmontées d'un

polichinelle , dont la pantomime eût diverti les yeur,

la soule se serait portée chez M. l'Abbé Mical.

L'esprit de justice qui inspire nos observations, ne

áoir pas sa:re d ssimuler les cóiés soibles de cette

giande production. Le plus généralement senti est

cette réionnance qui se prolorge d'un mot a l'autre ,

qui en voile légèrement l articulation , & lui ôte ce

premier mérite , rare même parmi ks hommes ,

d'être claire & distincte. Enveloppées de ces vibra

tions sonores , les syllabes ne se dérachent point

avec cette iieiteré qoi peirnet de les distinguer fans

effort. Aussi , à certaine distance , & avant detic

samiliarisé avec cet organe surnaturel , on est porié

à en comparer l'effet au bruit de voix consuses qui

se sont entendre au loin. Ce désaut peut être cor

rigé, mais il sera difficile de le faire dilpatoître en

tièrement.

Les consonnes/, d , i , échappent en partie 'des
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syllabes dont etí-s forment la premicre lettre- le sort

n'en est peut-être ni assez íec ni assez ferme pour

bien marquer Ic mot

Ensuite , combi-n de modifications ne reçoivent

pa< les voyelles , siíiv?nt les nusnees d'une voix

flexible & délicate ? Ces gradations , ces passages

sont à peu - près nnls ici -. l'ersane mécanique n'est

Íusceptib'e que d'une exactitude monotone. II parle

comme lit un ensant.

L'harmonie d'une langue, de nombreuses infle

xions très -prononcées, aident, sinon la parole même,

du moins l'organe qui ì'écoute. Si l'automatc doit ar

ticuler dans un idiome plein de sons muets , sans pro

sodie , fans accens , quel désavantage joint à l'im-

persection naturelle de rinstnimcnt ! Analysez les

deux premières phrases que prononcent les têtes ;

fur vingt syllabes, vous eu trouverez huit de muettes.

Le Roi dorme la paix à l'Europe ,

La paix çoutonae le Roi de gloire.

Des automates Latins . Grecs ou Espagnols fêroienl

a coup sûr plus intcllicibles.

Plus ane langue est douce , moins ses intonation*

exigent de l'organe vocal. De tous les mots articulés

par les têtes , ce'ui de peupla m'a paru , & à trente

reprises consécutives, !e plus distinct. N'est-ce point

l'effet de la corsorne labiale p 5c de la linguale l ,

dont la douceur sacilite l'cxercice de la parole?

Nous ne dirons point de ces automates que c'est

Venfant qui vient de naître . mais qu'ils sont des étran

gers à qui le Maître de Langues est nécessaire. Les

utiles modifications qu'ils pourront recevoir de leur

savent Auteur , ajouteront à sa gloire dans l'espric

da vulgaire. La difficulté qu'il a vaincue lui a déjà

assuré l'adniiratton des gecs de l'art & celle dfcs ob

servateurs impartiaux.

Lorsque M. Diderot deíìroit , dans íès Opuscules
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Mathématiques, une machine sur laqnelîe on pût

jouer un Sermon comme une pièce de mufiqbe, il

ne s'attendoit guères à voir ce souhait réalisé de íon

-vivant. M- I*Abbé Mical va substituer à son cylindre

un clavier gencrí! , sur lequel on pourra saire exé

cuter aux têtes un volume entier à volonté. Cette

nouvelle opération n'est plus qu'un ieu anrès celles

qui IVmt précedée , pourvu toutesois que i'Autcur

ne Va'oan'donnc point au liécourasemenc qu'irifpìie

à î'hj-mme de mérite les prtitctícs de U jalousie, Se

la vanité des jugjmens humains.

J ai l'honncui d'être, MuUttdu Pan.

ANNONCES et NOTICES.

Giogìamís Ancìemi , par M. d.; V.-ugrndv ,

Géographe ordinaire du îlot . du sru Rrj -ie pw

lt,i, - e . Diic de loris-nc Sc de Ea.r , de ia Société

Rova.c de Narny, & Ctn'cíir Rt,y*I En + vol.

in-%". rrovofé* par Soflai/pt-». A Tatis , c' •-%

Fiou-.íé libraire, Qt.ai /?e& íuu ritin.s, ai c i de

lame IVvée, - o l'en p-.sua louvii:e( àconirrer.cer

duprenver Août ^r^ja^-i'au piemitrFc\rLr i -3 ç.

Le prix total de la Souscription sera de 14. iiv.

Savoir: 1 j liv. pour les 4 vol. d- Dis ours, & 9 Lv,

pour i'Atlas On payera .> liv. tn lòusc ivart. 6 îiv.

en recevant les deux derniers vol. , & i) liv. en rece

vant I'Atlas Ceux qui n'au:ont point sojscrit ,

payeront pour les 4 vol. 20 liv. , & pour I'Atlas

1 1 liv. , le tout en seuille.

RcrEKTOTRE universel & raisonné de Juris

prudence , Ouvrage de plusieurs Jurisconsultes , mis

en or 're & publié par M. Gayot, Ecuyet, .ancien

Magistrat. A Paris, chez Vilíe, rue de la Haipe, &

chez- les principaux Libraites des Provinces.



i*4 MERCURE

Le premier Volume de la nouvelle Edition hii

4°. de ce grand & important Ouvrage vient d'être

publié. Le second Volume paroîtra le mois pro

chain , & successivement il en paroîtra au moins un

Volume chaque mois. On sera admis à souscrire jus

qu'au dernier Septembre prochain inclusivement. Les

condiiions de la souscription sont insérées dans le

Prospectus , qu'on peut se procurer gratis à Paris ,

chez 1c sieur Visse , & daas les Provinces chez les

principaux Libraires.

EpHtMERipss des monvemtns céleftes ,

Tome VIII, contenant les huit années de 178$ à

1791, par M. de la Lande, de l'Académie des

Sciences , Prosesseur Royal d' Astronomie , Sec. A

Paris, nie Saint Jacques , chez la Veuve Hérissant,

Imprimeur du Roi , Voiunie in - 4". de 410 pages ,

avec figures. Prix, 1 r liv. broché.

D«snis Tannée 1700 l'Académie des S iences a

publié tous Its d:x ans an Volume d'Ephéuiérides.

M. Desplaces & M. de la Caille ont été chargés

long- temps de ce travail, & M. de la Lande les a

remplacés depuis 177Í, & se propose de finit le

siècle. Indépendamment des caleuls astronomiques

de cet Ouvrage , il renserme un grand nombre de

Recherches , de Tables Sc d'Observations qui ne

sont point sujettes à devenir inutiles au bout de huit

ou dix ans; l'on y trouve un Tableau de l'état

actuel de l' Astronomie &Je tous les bons Ouvrages

qui ont paru sur cette Science dans toutes les parties

de l'Europe depuis quelques années; les Nouvelles

Astronomiques les pins intéressantes comme l'His-

toire de la Planète de Herfchel , dont les Astronomes

sont occupés depuis trois ans; un grand Catalogue

de près de trois mille étoiles ; des Tables pour les

Planètes ; une determination nouvelle & rigoureuse

de tous les clochers de saris par rapport à la Méri
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dienne de l'Obscrvatoire, d'après des Observations

exactes de M. de la Caille & de M. de la Lande,

mais dont les caleuls ont été saits par M. de Lambre ,

de même que beaucoup d'autres, qui -donnent la

plus grande idée des talens de ce nouvel Astronome ,

qui avoit négligé jusqu'ici de se saite connoìtre.

L'Áuteur cite aussi avec éloge M. Lepaute d'Ageht,

Prosesseur à l'Ecole Militaire , M. Carrouge , M. .

Lévêquei ancien Notaire à Breteuil, Madame dn

Piefry , qui n'étoit connue que par son talent pour

la Musique & par des vers agréables qu'elle a.

publics dans nenre Mercure', mais qui étoit égale

ment propre aux Sciences abstraites , ainsi que

Mme Lepaute, Auteur d'une partie des caleuls de

ces Ephémerides. M. Duvaucel, Correspondant de

l'Académic à Evreux , M. Lemery , Dom Mon-

niotte , Bénédictin , y ont aussi coopéré. On n'avoit

pas encore de Table du kver & du caucher da

Soleil caleulé avec la précision des secondes de

íìjijjjs; on eu trouve une ici caleulée par Mme cfu

Pic; ty.

Ir; deux Tuteurs , Comédie en deux Achs , en

prose , mêlée d'Arìcrte* , rentéseirée poar la pre

mière sois à Fontainebleau , devsnt Leurs Majestés ,

le n Octobre 17S5 ; & à Paris, au Théâtre Ita

lien, le 8 Mai 1784. A P.iris, chez Brunet , Li

braire, ruç de Marivaux , Place du Théâtre Italien.

Cette Pièce a obtenu un succès mérité. II y a

de la gaûé & du talent comique,

Reçu si l de Réglemens & Recherches concer

nant la Municipalité , pat M***, Avocat, Par

ties 1 , i >fc 5. Prix, 5 livres 11 sols reliées. A

Paris, cheç Prcvost, Libraire, quai des Augustins}

8^ Méquignon jeuue , Libraire , grande Sa) le du

Palais. , .
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Cet Ouvrage est d'autant plus utile par son objef ;

que les Personnes qu'on porte aux Places munici

pales ne devant y relier qu'un temps , y atrivent

ordinairement sans êtrs instruites des devoirs qui y

sont attachés , & ont besoin par conséquent d'un

guide qui détermine leuts j-ugemens & leurs actions,

D i Prtcisuis morborum mutaiionibus fi cen-

•vefionibus , ftntamtn Medifcm , auclorc A. C.

Lorry. D. M. P. YJìûontm srft auttoris fiua

turante J N. Hailé l>. M. P. Prii, j liv. ii sols

relié, i'.irisiis , apud Méquig-on nata majorera ,

Bibliopoiam , via Fratruni Franctílanorum , propè

Scholas Cliirur^i^as.

Cet.Ouvrage jou:t d'une eP'roe méritéV.

Pn trouve chez le rnètne l ibraite le Traité de la

P/uijîe pulmonaire , par M. Raulirr.

TariETTs Ù LdSoratotrt de Ffr.re cn. deux

Verites tn- ij., par M. Btfc'hra, Docteaf ert Mé

decine. A Paris, rhez l' Auteut, rue de !a Harpe, la

première po te-'ochère 'après le Collège d'Harcour.

Ce Volume e!>. un Jusai sur les Plantes qui peu

vent servir à l'ornement iks Dames , & qui sont

mile dans la distillation.

Fastt.i Juifs Rotraìns & François, ou Eli-

mens d'Histoire du Collège Godran de Dijon r pré-

eédés d'un Abrégé de Géographie , deux très - gros

Volumes in-t". A Dijon, chez l' Auteur, Place

Saint Fiacre, p°- 98?, & L. N. Frantin , Impri-

íucur du Roi; & se trenive à Paris, cher Théophile

Barrois jeune, Libraire- quai des Augustin* : &

Moutard , Imprimeur-Libraire, rue des MathuTÏns.

L'utilité de cet Ouvrapc r e se renserme pas dans

!e Collège pour lentiel il a été sait ; Sc l'on doit

sevoir gvé à l' Auteur d'avoir communiqué au Public
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On travail qui peut servir beaucoup à l'éducation.

Les ConseJJìons d'une Courtisanne devenue Phi

losophe. A Londres ; & se trouve à Paris, chei

Couturier, Imprimeur-Libraire, quai des Augustins.

L' Héroïne de ce Roman cherchant le. bonheur

parmi les saux plaisir* est punie par leur jouissance

même. Elle revient à la vertu , & cette seconde

partie de sa vie doit instruire aux bonnes mœurs ,

parce qu'on la voit recueillir le sruit de sa bonne

conduite , comme on l a vûe d'abord punie de ses

désordres. Le sonds de ce Roman u'est pas neus}

mais le but en est moral.

Apiekçu d'un Citoyen fur la réunion des deux

Marines en France, nouvilie Edition , augmentée

d'une Réponse à la Lettre anonyme adreffee à l'Au

teur. A Amsterdam; & se trouve à Paris, chex

Grangé, Imprimeur - Libraire, rue de la Parcheini-

ncrie, & aa Cabinet Littéraite, Pont Notre-Dame.

Nous avons rer, dn compte avec des éloges méri

tés de la première Edition de cet Ouvrage. I! repa-

roit sans aucun changement; mais l' Auteur y a

joint une Réponse à une Cr/t que qu'on lui avoit

adressée. II prouve que dans la première Partie il

éto't d'accord avec son Censeut, puisqu'ils ont voulu

prouver tous deux Vimpossibilité de réunir les deux

M trines , & qu'il n'avoit cherché qu'à les rappro

cher. Quant à la troisième Partie de son Ouvrage , il

y discute les objections qui lui ont été saire* , & nous

invitons nos Lecteur* à lire sa désense, qui est aussi

raisonnable que modérée.

Emug cy Sophie, on les Epoux désunis, Mé

lodrame . par M*** De l'Imprimerie de N. H.

Nyon , Imprimeur du Parlein.nt. Prix, 18 sols, A.
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Paris , chez J. G. Mérigot la jeune , Libraite , .

des Augnstins.

Peut-être le sujet de cette petite Pièce dcman-

doit-il trop de développemens pour erre traité en

Mélodrame; elle est très-agréablement imprimée.

L e Tribut du coeur à l'occajlon de la Paix ,

Scène Lyrique sur des airs connus, présentée aux

Comédiens Italiens ordinaires du Roi , par M.

Payen. Prix , n sols; en France, & à Paris , chez

les Marchands de Nouveautés.

L'Auteur de cette petite Piece , condamné par les

Comédiens Italiens, en appelle au Public ; nous ne

conseillerons à personne d'acheter ce procès-là.

Lis Numéros , troisième Edition , augmentée

d'une quatrième Partie. A Amsterdam ; & se

trouve à Paris, rue & hôtel Serpente.

Nous avons annoncé cet Ouvrage avec des

éloges que la vente de deux Éditions ont justifiés.

Quoique la nouvelle Partie qui vient de paroître

nous ait paru souvent inférieure aux précédentes,

l'Ouvrnge eo total doit plaire aux Lecteurs qui

aiment la morale sans rudesse, & la raison sans

pédanterie.

L'Extstence réfléchie, oa Coup-d'œil moral

fur le prix de la vie , in- iz. Prix, z livres 8 sols

broché. De l'Imprimerie de la Société Typographi

que ; & se trouve à Paris , chez Belin , Libraire , rue

Saint Jacques, & Desenne, au Palais Royal.

Cet Ouvrage est le résultat des lectures d'une

personne qui, par son sexe, n'auroit pas semblé des

tinée à lire & à retravailler un Livre auífi sombre

que les Nuits d'Young. C'est pourtant ce Poëtc

moraliste qui paroît ici resserré, élagué & sous des

fermes plus simples , plus naturelles, & par censé
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ejuent plus profitables. Le desir d'être utile peut

seul avoit inípiré l'Auteur de cette sorte d'Abrégé;

i! a sait taire son amour-propre, & l'Ouvrage est

rédigé avec assez de goût pour saite croire qu'il a

écouté une véritable modestie , & non le sentiment

Je son impuissance.

' Cì^qdièms Recueil d'Ariettes tirées des Opérat

de MM. De^ede , Grétry , Martiny , Piccini ,

Sacchinì , Salieri, &c. avec Accompagnement de

Harpe, par M. Tislier, Maître de Chant & de

Harpe, Œjvre XVIII. Prix, > livres. A Paris, chez

l'Auteut, rue du Faujtbontg Saint Denis, la qua

trième porte cochère à droite ; chez Cousineau . Lu

thiet, rue des Poulies , & Salomon , place de l'École.

Trots Symphonies i grand Orckeflre, par M.

Davaux. Les Instrumcns à vent ne sont obligés que

dans la première Symphonie, Œuvre XI. Prix,

7 liv. 4 sols. A Paris , chez M. Bailleux , Marchand

de Musique , rue Saint Honoré, près celle de la

Lingerie.

Les Ouvrages de M. Davaux n'ont pas besoin

d'éloge pour que 1g Public soit prévenu en leur

saveur. Cet Œuvre offre une particularité , c'est que

le mouvement des morceaux y est déterminé par

le Chronomètre annoncé par l'Auteur lui-même. Il.

est bien à desirer que cet Instrument , sait pour

ajouter un nouveau degré de persection à la Mu.

íìque , soit enfin généralement adopté. Le plus sùt

moyen A'y réussir est , comme le sait M. Davaux

d'en associer les premiers essais à de bons Ouvrages'

Journal d' Orgue - à Fusage- des Paroijses íi

des Communautés Religieuses , par M. Charpen

tiet, Organiste de Notre-Dame, de Saint Paul &

de Saint Victor. Numéro i , contenant une Messe
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en mi mineur. Prix , 4 Hv. 4 sols port sranc par f*

poste. L'Abùnnement est de 14 livres pour tout le

Royaume. A Paiis, chez M. Leduc. au Magasin de

Musique, rue Traversière- Saiut- Honoré. — Le

Numéro 1 contient six Fugues.

Numéro ( du Journal de Clavecin, par les

mci 'leurs Maîtres. Prix , 3 livres séparément. A

Paris, chez M. Leduc, même Adresse.

Errata. La Correspondance Rurale par M. de

la Bretonnerie , annoncée dans le Numéro 18 du

Mercure de France chirz les Marchands de Nou

veautés, íe vend seulement chez Onsroy, Libraire,

ouai des Augustins, chez lequel sc trouve austl

ì'Ecole du Jardin Fruitiet, du même Auteur, Ou

vrage sait pour servir de suite à l'Écok da Jardin

Potager de M. de Combles.

Pour les Annonces des Titres dr. la Gravure ,

de la Musique & des Livres nouveaux , voye[ les

Couvertures.

TABLE.

A Rosalie, 145

yen à Mme de Flaux , 147

Charade, Enigme (r Logocr -

phe , 149

Théâtre Moral , 1 1 í

Trécir- Historique de la Mai-

VerS fur la Paix , i<7

MijsMac-Rea, Roman His

torique , 171

Leçons Elémentaires de Ma

thématiques , 1 74

Variétés, 17S

son imperialede Comi.ènes . Annonces & Notices , 18$

i«4l

APPROBATION.
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Mercure dt Francs i poxu \t Sameíf 14 Juillet. Te si

rien tr««v.» qui on'flí m tmr-chti l'impression. A »

fc 23 JuiUet i7*4• GUIDI.
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DE FRANCE.

Samedi 31 Juillet 1784.

PIÈCES FUGITIVES.

*EN ve rs et en prose.

R O M ANGE

Sur l'Àir rlu Cantique de Joseph: Permette^

qu'avec franchise je vous dise) &c. *

D 0n E aventure effrayante

Et couchante ,

Je vais saire Ic récit.

Puissent les pères & mèr;$,

Trop sévères ,

En sairç un jour leur profit.

Uni jeune & belle fille

De samille,

"• Le Camille de Joseph est fort connu dans nos Pro

vince* Méridionales; c'est le chef-d'œuvre de Laurent

Durand , Prêtre díi Diocèse de Toulon , Auteur d'ua

gros Volume de Comiques.

N". Ji, ì1 JuUa *784- 1
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Brûloit pour son jeune amant;

Mais son inflexible père,

Homme austère ,

Rompit cet engagement.

Un Couvent est votre afsaire ;

Votre père

Vous l'ordonne absolument.

Voilà dooc l'insortunée

Condamnée

A soupirer vainement.

Le nouveau nœud qui la lie

Pour la vie ,

N'adoucit point son tourment;

Elle soupire sans cesse ,

Et ne cesse

De songer à son amant.

Un coffre est à notre porte :

Qu'on le porte

Chez moi, dit-elle, ma Sœur j

Payez les porteurs, tourière,

La prière

Me retient encore au chœur.

La jeune Religieuse ,

Moins pieuse

Que pleine de son amour ,

Court , vole, se précipite.
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Et bien vîte

Gagne sou triste séjour.

On avoit, soit par méprise

Ou sottise ,

Posé le coffre debout.

Adorons , louons sans cesse

La sagesse

De celui qui règle tout.

Son amant est dans ce coffre.

Et ne s'offre

Que posé la iête en bas.

Cette posture gênante

Et íôuffrantc

Avoit causé son trépas.

O malheur que je déteste!

Sort suneste !

Mon fidèle amant n'est plus.

Voilà donc le sruit horrible

Et terrible

De mes desirs superflus.

- Toi , pour qui je brûle encore,

Qac j'adore,

Vois l'effet de ma douleur.

Cette fenêtre entr*ouverte

M'est offartc

Paur terminer inon malheur.

IiJ
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Et toi , dont la politique ,

Pèie inique ,

Nous a séparé tous deux ;

fère injuste , par ma chiite ,

Reste en butre

Aux remords les plus afsreux.

A ces mots elle s'avance,

Et s'élance

ta téte en bas dans la cour.

* Tel sut l'efset efsroyable

Et coupable

D'un sol & cruel amour.

Cette aventure , auífi rare

Que barbare,

Remplit tout d'étonnement.

Le père, dans sa suriç,

Pleure , crie ,

Et se tue en blasphémant.

Chbr Lecteur, Dieunoas regarde,

N'ayons gard: . .

De rejeter son appui : -

Pétestpns toute pensés

Insensée, - ,

Et n'ayon< recours qu'à lui.

( Par M. Valitti , Maître de Mathématiques

à Montauian, )
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Impromptu au Commodore Pavl-

Jones t ajjh au rang des Mujéens à la

Séance publique du 1 4 Juillet.

O01, Paul-Jonc au Musée à les droits de Consrère.

Si le clairon de Mars éternise son nom,

On sait que quelq tesois la lyre d' Apollon

Résonne sous fa main guerrière.

( Par M. de Saint-Ange. )

Explication de la Charade 3 de l'Énigme &

du Logogtyphe du Mercure précédent.

JL E mot de la Charade est Sentiment ; celui

ic l'Énigme est Fusil; celui du Logogryphe

est Montgolfier, où l'on trouve Fô t Troie 3

montre y mer, ail 3 orgie 3 forge , grelots

orteil j toge 3 mort , ligne 3 lion & tigre A

Orient t miflt Flore 3 rime 3 girofle3 lime ,

lingot 3 Mogol 3 mitre 3 Milton 3 sret 3 noiry

lote 3 linot j filet y orme 3 tome, Rome3 fst

( château près du port de Marseille), golse 3

Jjûìre 3 Nil 3 fol 3 melon & limon 3 sroment

& orge.

CHARADE.

Mon premier ne vaut rien , mon second est atilej

Et sans won tout on voit racemenc uue ville.
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ÉNIGME.

JEnïans d'un père malheureux ,

Ensans de l'air , esprits de flamine ,

Notre sort est bien rigoareux,

Puiíque la douleur est notre âme.

Médecins des coeurs amoureux ,

Nous présentons un saux dictait»

Contre le trait qui les entamme

Et contre ses coups dangereux.

Inconsidérés interprètes

Des passions les plus seerettes,

Nous disons ce qu'il saut céler;

Mais pour expier notre offense , -

Et pour nous apprendre à parler ,

Nous mourons à notre naissance.

(Par une Société de Gens de Lettres de U

plaine de S. André , prit d'Eweux. )

LOGOGRTPHE,

Je suis quelquesois incommode,

Sur- tout à la fleur de vos ans ;

Mais je fuis le terme à la mode

Qui flatte le plus les galan1.

Heureux qui peut s'entendre dite

Qu'il est la teneur des maris ;
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Et que dans l'ardeur qu'il inspire ,

Du sexe qui pour lui soupire,

II est..... Eh quoi ! ce que je suit.

Au Lecteur qui s'impatiente

J'offre dix pieds à combiner;

Et pour l'aider à deviner , 1

Je me partage , & lui présente

La prison de 1 eue cmpluraé ;

Le chantre amoureux tîu 'íl'iaçe ;

L"endroit où la jeune Zulrsii

Á rêver se plaît davantage {

Ce que le François ne craint pas

Lorsqu'à combattre il se hasarde ;

Une Nymphe sort babillarde;

Ce qui sait savoir le trépas;

Une monnoîe ; m:e rivière j

Ce que l'on voit dans mainte affaire ;

Un dés quatre Écrivains sacrés

Par tout fidèle révérés ;

Ce qui , suivant nn vieux proverbe ,

Chaise l'autre dans son chemin ;

Le nom d'un animal superbe ,

Que je n'exprime qu'en latin;

Une voiture par sois lente .

Dans laquelle, las de rimet,

Je cours bien vîte m'ensermer

Si j'ai satissait votre attente.

s Par M. Noël P,..., de Ckâlons sur- Saont. )

I iv
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NOUVELLES LITTÉRAIRES."

Lettres de M'rfady ***, sur V'mfiuencc

que les Femmes pourroient avoir dans

Véducation des Hommes. Deux Parties

in- ii. Prix, j liv. broch. A Amsterdam,

& se trouve à Paris , chez la VeuveDur

chesne, Libraire, tue S. Jacques.

E st- it bien vtai, comme le dit PAuteur

de cet Ouvrage, que la véritable éducation

des hommes ne commence qu'au moment

oùjls entrent dans le monde ì N'est il . pas

pTuy-vslnìrTfíTe qa'à eute époqne , {'édu

cation des hommes n'est susceptible que

d erré persectionnée ou téformée , c'est-à-

dire, qu'alors, ou léur éducation a été défec

tueuse , & l'on peut dans ce cas essayer de

la résormet, ou elle a été bien dirigée, &

l'on peut travailler à la persectionner. '

C'est à cette époque qu'on doit vtillerà ce

que les jeenes ajrns-ne. perdent point le sruit

des leçons qu'i's ont reçues . n'est il'pss rrop

tard pour commencer à leur en donner? S'ils

ont alors quelque science à acoitérír , est ce

celle du cœur & de. l'esprit ? Et n'est ce pas

plutôt celle du savoir vivre fV des minières?

N'est-ce pas alors que l'énuie des taìensdoit

commencer- i ne doit-on pas être exercé aa-
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paravant dans celle des vertus ? Continuons

de ptoposer des doutes sur le íystême de

l'Auteur.

« Les ensans des Princes , dit- il , passent

» de la main des semmes dans celles des

» hommes; je voudrois que les particuliers

» suivissent la route oppoíée. » Il croit qu'au

moment où le jeune Homme sort des mains

de son Gouverneut, les semmes seules peu

vent le diriger; & il exige que ce soient des

semmes encore en état de plaire, sans doute,

afin de saciliter son éducation par cet attrait

établi par la Nature entre les deux sexes ,

qui-doit rendre le maître plus indulgent 6c

1 elève plus docile.

On ne doute point qu'une semme ver

tueuse ne puisse influer beaucoup & heu

reusement sur le cœur d'un jeune homme ;

qu'elle ne puisse modifier son âme, lui en

créer , pour ainsi dire , une nouvelle. Mais íî

c/tte semme est encore jeune , en état de

plaire , n'est il pas dangereux de lui confier

í'emploi de diriger les paillons , lorsqu'elle

peut encore en éprouver le délire ? N'étant

pas encore maîtresse de son propre cœut,

comment pourra t'elle maîtriser eelui d'au

trui? Et si par son âge elle est à l'abri des

passons, alors son sexe n'influera en rien sur

î'éducation de son élève ; sa Gouvernante

alors ne sera plus que son Gouverneur ; les

vertus qu'elle voudra lui iuspirer ne brille

ront plus que de leurs propres attraits ; elles

n'emprunteront rien de l'organe qui les lui
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transmettra; & s'il reçoit une excellente édu

cation , ce ne sera point parce qu'il aura eu -

pour Gouverneur une semme, mais parce

que ia semme qui aura veillé sur son édu

cation , raíseinbloii tontes les qualités d'un

sage Gouverner. Nous ne croyons pas

qu'un pareil Instituteur soir impossible à

trouver-, il aura même un avantage parti

culier , la douceur qui est naturelle à son

sexe ; mais ce n'est pas là ce que l'Auteur

vouloit prouver.

Quand les doutes que nous venons de

lui proposer íeroient admis rigoureusement-

comme de? objections victorieuses , cet Ou

vrage n'en leroit pas- moins une production-

utile & estimable , puisque son objet est de

persectionner i'éducation des semmes pour

concourir à celle des hommes ; ot, ce but est

très marqué , & développe dans les deux

Volumes.

L'Auteur a adopté la sorme épistolaire.

C'est une Lady qui écrit à un jeune Militaire

qu'elle a choisi pour son élève.C'est avec lui

qu'elle discute & raisonne I'influence que

les semmes pourroient avoir sur 1 education

de notre sexe. Elle entreprend de prouver

que les semmes sont susceptibles d'une édu-

carion plus solide; & l'on trouve dans ses

principes peu de nouveauté, mais une raison

sage , écl urée, & souvent même aimable &

intéressante.

Lady-prouve que c'est sur tout Instruction

qui maríque aux semmes ;.Sc elle conseille de
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les' sormer dans l'étude des Belles Lettres &

de la Philosophie morale ; mais il ne rime

pas lire pour lire, il saut mediter ses lec

tures ; il ne saut pas parcourir rapidement

Pope & la Bruyère, comme Cléveland ou

Clarice, il saut craindre eYi un mot de méri

ter le reproche de Montaigne s quand il dit

de ceux qui écourent les lermons sans íe les

appliquer : au lieu de les couchersurses mœurs t

chacun les couche en sa mémoire.

" {.'inítruction , dit l' Auteur , est néces-

» faire v même à celles qui veulent bien sc

« reduire au petit rôle de semmes simple-

» ment aimables. On les entend souvent se

« plaindre d'avoir été trompées en amour

i - - - —

» la meilleure opinion. Voici la consolation

» que je leur offrirois: vous méritez le mal-.

» heur qui vous arrive; car lì jamais vous

» n'avez lû ni médité aucun traité sur lacon-

» ncìistance du cœur , si de votre vie vous

» n'avez réfléchi sur les illusions que nous

» sont nos propres pallions & celles des

» autres , quelle auroit pu être votre règle

«.pour distinguer le séducteur perfide de

» J'homme véritablement épris, ou pour

» vous assurer que l'amour que vous lui

avez supposé n'est point une chimère de

» votre vanité? Que de semmes ent été sé-

» duites par elles-mêmes, & qui se plai-

» gnent de celui qui n'a sait que profiter [

» d'i>n bonheur qu'il ne cherchoit pas ! Nous,

» supposons souvent dans les autres nt-s.

 

1 vj
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» propres pasiîons, & voulons ensuite les

» rendre responsables de nos erreuts de cal-

» cul. Tous !eà bons Livres de Philosophie

» momie , tous Us hommes qui ont médire

» sur l'abîme du cœur humain, vous atres-

» tent que ri°n n est plus difficile que d'en

» pénétrer les replis, & jamais il n'a été le

» sujcr de votre attention. Cependant vos

» méprises troublent à chaque instant votie

» bonheur; eìles exposent votre gloire, au

» moins par des imprudences, fi ce n'est par

» des sautes téclles. Vous vous embarquez

m hardiment , sans bouísole , sur une mer

» orageuse , Sc vous ê;es tout étonnées d'y

» saire nausiage ! votre malheur s'accroît

» encore par le peu de relíource que vous

,•' trouv ez en vous mêmes pour le réparer ou

» pour le dépouiller de ce qu'une smasyna-

» rion sans srein y ajoute de chimérique.

» Vous ne vous doutez donc pas que cette

» galanterie, qui occupe une partie de vone

» vie, ce jeu si srivole , & souvent si suneste

» à vorre repos , que les François décorent

» du nom d'amour, n'est point sans règles

» & sans combinaisons. Voyez quel défa-

» vantage vous avez à le jouer avec un ad-

» versaire qui en connoîr les finefles i tous

» vos coups sont jetés au hasard, Si les siens

« font caleulés, &c. »

C'est encore au désaut d'instruction que

l'Auteur attribue plusieurs de leurs ridicules:

* A Dieu ne plaise, dit- il , que je veuille

» leur enlever cette fleur de sentiment qui
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» les rend si aimables : j€ voudrois seule-

» ment, pour leur repos , pour leur bon-

» Jieur , que cette excessive sensibilité ne

» s'etendît pas , íans discernement, à toutes

n sortes d'objets , & qu'elles ne raflent pas

» aulîì désespérées pat la mort de leur moi-

» neau , que par celle de leur mari. D'où

•» vient cette étrange consusion ,-si ce n'est

» de ce qu'elles n'ont jamais su comparer

» ces deux objets d'affection, de ce qu'elles

» n'ont point essayé d'examiner ie degré de

».leui valeur réelle, & n'ont jamais ré-

» fléchi à la nécessité de régler sur ce calcul

» la somme d'attachement qu'elles doivent

-» à l'un ôz à l'autre? Asservies sans réflexion

» à cette eípèce d'instinct qui nous sait ai-

» mfr tout être sus lequel nous exerçons un

» empire despotique , souvent elles le pré-

« sèrent à fiìsnwie estimable avec lequel, >

» &c. »

Cette observation tient à la cònnoissance

du cœur humain , ainsi s-ue la réflexion íui

vante : " N'avons nous pas d'ailleurs, dans

» le cœur un aurre besoin aassi impérieux

» que celui d'aimer? C'est celui .de com-

» mander , d'avoir à diriger un être quel-

" conque. Un ensant veut nn moineau à ses

» ordres ; un mendiant adopte un chien ,

» pour lui saire saire ses volontés, autanc

» que pour lui íervir d'objer: d'afsection.

n L homme qui n'a rien à aimer , personne

» à commandet, peut-il supporrer la (o\i-

» tude où il se trouve ? Et sans doute , c'est
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» là une des raiions qui attachent lë père

» aux ensans ; il a besoin d'aimer & de

- commander : heureux s'il s'aime assez lui-

,í même pour user de son empire avec les

» attentions qui peuvent le rendre cher à

» ceux sur lesquels il l'exerce ; c'est alors

» qu'il reçoit la plus douce récompense de$:

» peines que le mariage a pu lui causer,

» &c. »

Ces citations peuvent donner une idée du,

style de cec Ouvrage. Quantà la méthode que

l'Auteur a suivie , nous saunons defilée plus-

régulière & plus précise. L'Ouvrage pourroit .

être reíserré,&gagneroit beaucoup à í être. La

sorme épisto'aire que l'Auteur a adoptée a ses

avantages ; elle peut servir à développee

un système v à éclaircir des principes: mais

elle a ses dangers aussi; elle expose au désaut

<le méthode & de précision.

Il a voulu couper l'unisarmité des précep

tes par des digreísions & des anecdotes. Mais

ces anecdotes ont en général ou trop peu

d'étendue ou trop peu d'intérêt , & elles ne

servent qu'à in errompre & à embarraíser la -

marche de l'Aureur. Parmi les anecdores , il i

y en a ane considerable qui a de l'origina-

îiré, & qui est racontée sorr gaîment. C'est-

lbistoire d'une pêche à 1 etang de Genève.

Lady, en procurant ce plaisir à son père &

à sa compagnie , veut leur donner une sête

qui devient grotesque, sans néanmoins man - i

qtier d'intérêt- lis forr obligés d'établir leur.,

salle. à manger- dans 1a gi ange.,i d'au l'on avoit -i
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délogé un âne de une chèvre. On sent le con

traste du licta de la scène & des perlorna^es.

Mais ne voilà t'il pas qu'en arrivant ils ap-.

prennent que la semme du Meunier, leur-

hôte, vient d'accoucher; ce qui va procurer-

à la sête un nouvel incident. Le nombre des:

convives augmente; & au moment de se-'

meure à table , Lady s'apperçoit qu'elle ai

oublié de se pourvoir de lièges pour s'y pla

cer. On ne trouve pour cela. que des bancs :

de bois , des sacs de sarine Sc des botres de

paille, que le besoin & la gaîté convertissent;

aux yeux de. ces grandes Dames en sauteuils

délicieux. . <

L'un des convives , ( c'est un Médecin

sort peu grave & nullement Triste ) lotis pré--

texte de voir si tout va bien, diíparoit un

instant ; & voilà qu'au son de quelques ins-

trumens , arrive nn mets couvert sous le

nom d'un énorme brochet qu'on avoir pê

ché. On prie Milord, devant qui on l'a placé

majestueusement, de vouloir bien le décou

vrir. Mais quelle i st la surprise de la bril-:

lante assemblée , quand au lieu du poisson

qu'on attendoit , on apperçoit le nouveau-

»é de la Meunière, qui, srappé par l'air ex

térieut, se met à mêler ses cris à l'orchestre

qui- l'avóit accompagné. On sent que cet

événement n'attriste point les convives ailes-

disposés à la joie. Voici la fin de cette íëte-

sollement gaie, telle que l'Auteur la raconte

lui même. - - -i

" Le jour baissoir , & nous n'attendior».
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» plus personne à dînet, lorsque nous vîmes

- euvier deux nouveaux convives. Or, de-

» vinez , Monsieur le Comte , qui ce pou-

»'voic être ; je vous le donne en dix... C'étoit

» l'âne & la chèvre, qui, au jour tombant,

» rentròient des champs dans leur gîte or-

» dinaiie. Lc nègre voulut les estrayer avec

» sa íerviette; nous sentîmes tous que ce

» seroit manquer nux droits de l'hospita-

» lité qae de chasser de chez eux ceux qui

» vonloient bien nous y íonssrir ; qu'il sal-

» loit au contraire se montrer très-tecon-

» noissans par beaucoup de > politesses. En

» consequence , qn s'empressa de leur offrir

" du pain, ik ils ne tardèrent pas à se s.imi-

» liartser. C'étoit une chose à peindre, que

" de voir la tête distorme de l'âne à côté de

» la jolie (Comtesse de..... qui lui passoit son

" beau bras sur le col , tandis que de mon

» cô:é je tenois la chèvre par la barbe, pour

» lui saire manger des biscuits » \

On voit que ce Livre de morale n'est- pas

toujours triste. Mais , encore une- sois , les

digressions que l'Aureur à voulu mêler à íes

préceptes. ne servent bien souveat qu'à dis

traire l'attention du Lecteur.. Il auroit dû en

saire roue- à: sait un Roman , en mettant son

système en action, ou , ce qui valoit mieux,

réduire son Ouvrage à moitié , 8c en com

poser un traité, qu'on auroit rangé dans I*

classe de nos bons OuvrugesMe morale. L'ob-

jet en valoit la peine ; & l'Auteur montre

assez de talent pour saite croire qu'il auroit
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ráuíîì. Fn vain pour justifier ta méthode qu'il

a suivie , nous diroit-il que voulant être lâ

par les semmes, ilavoit besoin d'égayer son

Ouvrage. Ce n'est pas aux semmes qu'il saut

s'a-drefser pour améliorer l'édncntion des

semmes ; quand on veut innover dans quel

que classe de la société, c'est à la société

même qu'il saut persuader la nécessité d'y

concourir.

Il y a pourtant un éloge à saire du plan

même de cet Ouvrage; c'est que la Milady qui

écrit , ou qui est supposée écrire, en proa

vant combien les semmes, avec une meil

leur éducation, pourroient être utiles à celle

des hommes , parvient à résormer en effet

celle du Comte, son correspondant & son

élève. Cela donne à t'Ouvrage Pintérci da

Roman ; Sc cet intérêt devient assez vjs à la

fin pour laisser quelques rrgictsati Lecteut,

quand on voit que Miladv n'épouse poiut son

élève , qni le delire & le sbllki.e.

Au reste, l'Auretir n'a examiné & discuté

que le besoin d'arnéliorer {-'éducation de»

semmes , sans s'occuper à» plan qu'il snu-

droit suivre pour cela ; & il laisse à déçider

cette question : jusqu'à quel point ondevroît

leur laisser approsondir l'étude des Lettre*

& de la Philosophie.
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VARIÉTÉS.

LETTRE au Rédacteur du Mercure.

Je vis à la campagne, Monsieut, mais ce n'est

pas pour oublier Paris; c'est au contraire- pour

mieux m'oecuper de ce qui se patsc- de singulier ou

d'intéressant dans cette Villa. Je me tien1; à une

certaine distance du tableáu pour mi:ux l'obscrver

& le connoître. Un Ouvrage nouveau est dans ma

solitude presque auísitôt que chîi les Marchands de

Nouveautés ; il n'y a pas un Journaliste qui ne me'

compte parmi ses abonnés ; je n'ai pas voulu en

excepter même celui qui, chaque année, écrit à toute

ila France, par une Lettrc circulaire, que lui seul

'désend" la cause abandjntée du ion goût. d de la

Religion. C;rtc seule phrase peut amuser assez un-

Solitaire pour lui payer le prix de son abonnement.

En saveur de man estime 3c de mon amour- pour

les Journaux , permertez , Monsieur , que je sasse

rmjrimcr dans !e vôrre quelques réSexio.is sur deux

Ouvrages qui m'ont occipé leux ou trois jours dans

ma retraite Ce sont les Oi ilogue^ de M. l'Abbé de

Mably sur la minière d'écrit e l'Hi/loire , & le Sup

plément à la TianPere d'écrire l'Hlstoìre. ìt n'ai pas

oublié l'F.xtrait piquant que vous avez donné du

premier ; mes léflexions auront sur-tout pour objet

le second. . -

Les Dia'ogues de M l'\bbé de.Mably sur la ma

nière d'écrire l'Hiftoire , ont attiré de grands repro

ches à cet Ecrivain II a parlé de l'Abbé de Vertot

avec admiraron de Voltaire avec mépris , de Hume

8c de M. Gibbon avec dédain , des Philosephes en

général avec humeur & dénigrement. On a eu peine
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k croire-, milgré l'estime qu'on a pour son carac

tère, qu'il y eût beaucoup de sincérité dans routes

ces opinions exprimées souvent iians un "style plein-

d'aigreur & de colère. Beaucoup de gens ont pensé

qu'il vouloit punir son siècle^ qui seit plus de cas de

l'Intróííuction à l'Hìstoire de Charles-Quint , que

des observations sur l'Hìstoire jlt France , qui li»

rarement le' Traité du Droit public de l'Europe, &

très-souvent l'Effa'tfar l'Hisioire générale.

Cette humeut, -ces plaintes & ces petites ven>

gearces littéi aites n'ont pas paru dianes d'un homme

qui a toujours écrit sur la morale, sur les loix Si su»

U destinée des Empires.

On tût voulu qu'un homme tel que M, 1* Abbé de

Mably , eût été affligé de ce qoe les Peuples dt 1 Eu-

. rope ne résormoient pas leurs corstiturions , & noa

ie Ce qu'ils ne KsoieRt pas ais. i ses Ouvrages.

I! paroistoit donc néceísaire d'avoir une résuta

tion d'un Ouvrage dont presque tous les jugement

ont été*rlicté.s par l'huraeur . .. V

Le Supplément à la manière d'écrire-.l'Histoire ea

est une critique violente- r st- elle juste & impar

tiale ? L'Auteur du Supplément paroit il bien con-

noître les Anciens St ies Modernes , qu'il juge autre

ment que M. l'Abbé de Mably í Coníldère-t-il les

devoirs & les talens de l'Historien sous des points de

vûe plus vrais , plus utiles î t

J'examinerai. non pas tout son Livre, mais quel

ques unes de ses opinions.

L'Auteur dit d'abord , d'après Lucien , que le

premier devoir de l'Historien est de n embrasser au--

cun paiti, de ne tenir a aucun corps ; & cela seroit.

incontestable quand Lucien ne l'auroit pas dit.

Mais d;ux pages après on trouve ces paroles dans-

1e Supplément ; La Grèce éioit .divisée en Secìcs

philosophiques , la France l'eft aujfi ; j'ai étudié à

l'Ecole de ces grands Ilommes que l'Europe admire j[
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êi que censure votre Instituteur. L'Aureur a perísé

sans doute que les devoirs de l'Historien ne regar-

Noient pas celui qui éciir. sor lIHifroire. II avoue sran

chement qu'il tient^ on parti , à une secte. C'est un

moyen de faite prôner sa Brochure par ce parti}

mais ce n'est pas un-moyen peut-être de s'attirer la

confiance de ses. Lecteurs : on n'en donne pas com

munément beaucoup à un òeítaire.

Où sont donc en France ces Éco'es, ces Sectes

-philosophiques ì Où se tiennent - elles? J'ai entendu

dire quelquesois qu'il y en avoit , mais c'est aux

ennemis de la Philosophie : comment leur langage

a-t-il passé dans la bouche de l'un de ses Élèves i

C'est saire ure trop cruelle injore à la Philosophie.

- Les Philosophes Grecs étoient divises en Sectes ,

parce qu'ils vouloient deviner la Nature au lieu de

l'observer. La Philosophie sondée sur l'observationí

a détrait heureusement les Sectes & les Éco'es.

M. l'Abbé de Mably conseille à son í.lève d'es

sayer en quelque sorte son talent en épiant l'efrct que

produiront sur lui les différens Ouvrages de Sal-

luíîe, de Tite-Lívc. de Plutarquej le Critique juge

ce conseil très- mauvais , & il trooveroit fort bon

pou tant qu'un homme d'esprit qui voudroit sairc

on B oman , cssavât l'on goût en lisant Gilblas ou

Ciariss", J'ai ixine à comprendre comment cc qui

scroit si bon pour le Romancier, ne vandroit ìiea

pour l'Historien, C est très bien dans tous les gentes

de ne chercher le caractère de son talent que dans

son âme ; mais les impressions que les grands Ecri-

vsins sont sur notre âme , nous la sont mieui con-

noìcre à nous-mêmes.

M. i'AIibé de Mably exige fur-roue de I'Histo-

ríen qu'il ait prosondément étudié le eccur bu-

jnain, que tous les secrets de» paííkns lui soient

ce nnus , qu'il sache quel est le bonheur auquel

riioiume doit aspirer^ > qu'il ait découvert par ses
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•XO^res réflexi ms ou par la lest ire des Philoso

phes , quelles (ont les sormes de société Si de Gou-

vernem nt les plus propies a assurer à i'hommi

ce bonheur. Alors, dit M l' Abbé' de Mably ,

{'Historien rapportera tous les Gouvernemens 8C

toutes les Loix a cc mot'cli parfait dont il s'est

tracé l'iraage immuable en voyant combien ils s'en

rapproches ou ''en 'éloignent il prononcera sanï

imprudence íiir la sagesse & la destinée des Na

tions ; ses jugemens ne' flotteront pas au gré des

événemens de la sorrune ou* des opinions des Peu

ples ; il craindra des prospérités presque toujours

sunestes aux vertus, & benira des revers qui seront

Kiie.ix sentir le besoin des bonnes loix S: des bonnes

mœurs j il verra tous les événemens de l'His-

toire íbrrir comme de leur sivirce , des institutions

des pallions & du caractère des Peuples ; L'a venir

dans ses récirs naîtra tou|ours du présent, la chaîne

des événemens, toujours apperçoe d'avance, sera plus

sacile à saisir , l'Hutoire, roujo'urs un -,eu consuse

par les petits détails & la multitude de' saits, prendra

par-tout de l'unué & de la grandeur, tous ìc- siècles

serviront de. témoignage aux vrais principes de la

législation & de fa morale, & l'elprit recevra sans

efsort les lumières les plus u:iles, tandis que l'âme

íéra toujours éniue par Tint-irêt des tableaux & des

événeracBs.

Ces vues J: ces principes me paroissnt pleins de

raison, & jeles crois neuss: je ne me souviens pas

du mo:ns de les avoir vus dans rien de ce qu'on a

éírit sur la poé j-juc de l'Histioireí

'Voulez voui savoit, Monsieut, ce que voit Mo

teur du Supplément dans un Hiltoiien demt: le

talent seroit dirigé par ces principrs } Un Régent

eba'gé de crier a ses Ecoliers : Çoyt\ sages, & songer

que tels 6* tels ont été sustigés pour avoir mantjug

mux devoirs de la clajse.
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Mais ce n'eft p»s lì une critique, c'est une paro

die , Sc la parodie d'un Ouvrage n'en est pas le

Supplément.

Que doit donc être l'Histoire, suivant le Censeur

de M. l'AbbédeMabiy ?

Le tableau de [humanité. A merveille. Mais ce

mot à' humanité a. un sens bien étendu pour n'être pas

très- vague./ Donnons -lui plus de précision ; nous

verrons que le tableau de l'humanité ne peut être

autre chose que le tableau des Gouvernemens , des

Loix, des passions Sc des événemens des Peuples.

C'est donc dire la même chose , Sc seulement mettre

nn terme très-abstrait à la place d'un développement

plein de détails lumineux & sensibles. Voilà une

lîngulière manière de supp'éer à un Ouvrage.

Mais l'Histoire est morale par elle-même ; sans

doute elle l'est par elle-même; mais cc que íà mo

rale a de plus utile & dc-plus grand, ne se laisse pas

voir de lui-mime à iout le monde. En lisant Scrétone

même, j'aitnerois mieux être Caton qui se déchire les

entrailles, que César triomphant; niais cette morale

particulière qui sort d'elle-même des saits, n'est pas

celle qui sait de l'Histoire l'école des Peuples &

des Légiílateur*. Les causes de Ta grandeur Sc de la

décadence des Romains étoient dans leur Histoire.

Montesquieu seul les y a vûeí. II sallqit pour cela

rapprocher des saits séparés souvent par des siècles ,'

lier les événemens 'qui sont dans l'Histoite aux

causes qui sont dans le cœur humain : c'est-là l'ou-'

rrage du génie qui médite, Sc la pluparr des Lec

teurs , ce me semble , ne sont pas humiliés qu'on

veuille les dispenser de ce travail.

- M. l'Abbé de Mably a imprimé que, sans une'

étaie prnsondè du Droit naturel, l'Histoi ièn ne s'éle- '

vera point jusqu'à connoitre Us devoirs du Citoyen

è 4a Magistrat.

Ces deux titres , lui die son Censeur, ne sont pas
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du Droit naturel, mais du Droit civil, & cette"

leçon est donnée à M. l'Abbé de Mably au nom de

l'Ecole que l'Europe admire.

- C'est dans le Droit naturel que Locke a cher

che le sondement légitime de toutes les puissances j

<jue Rousseau a trouvé les vrais principes du con

trat social ; que Beccaria a découvert les justes

rapports des délits & des peines. Depuis que le

Droit civil & le Droit politique ont été traités par

ces grands Hommes, on sait qu'ils ne peuvent

être que le Droit naturel écrit. Quand on parle

des Loir, & qu'on veut absolument être d'une

Ecole, il saudroit tâcher d'être de l'Ecole de Locke

& de Beccaria.

Le Critique, dans la même page, sait une chicane

plus inexcusable encore.

M. l'Abbé de Mably distingue deux politiques,

l'ane sondée sur la justice & la raison , l'autre suc

les passions & l'artifice. Ll a parlé comme tous les

Philosophes, comme toute la terre. Son Critique re

jette. cette distinction , yeut absolument qu'il n'y ait

qu'une politique , celle qui veille au bonheur des

hommes, k, toujours au nom de l'Ecole, donne au

jeune Abbé de Mably une leçon sur l'art de définir

les mots. Hélas 1 je voudrois bien aussi qu'il n'y eût

qu'une politique ; mais par malheur j'en ai trouvé

deux en moi, suivant que je me suis laissé diiigcr

par ma raison , ou égarer par mes passions ; par

malheur j'ai lû quelquesois les Philosophes , &

quelquesois l'Histoire, & j'ai vu que dans le même

temps ou Platon débitoit à Athènes sa politique ,

qui n'étoit qu'une morale sublime , Philippe de

Macédoine dans la Grèce., & Denys le Tyran »

Syracuse,en exerçoient une autre qui n'étoit que l'art

de tromper & d'opprimer les hommes. Henti VLIl

avoit une politique, Thomas Morus en avoit uné

autre, Sc les principes de l'Utopie ne sont pas les
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mém'S que ceux qui fìrem tnonícr ee vertne'M Cha*,

celier sur richasao.í ; ics maximes .ìe Fenélon fat

I'art de g ,uv:riacr les £ n^irc ,«'étoient pis cou de

Louv»is ; j'ai vu quelquesois le même Écrivain don

ner les préceptes de deux p ,litiqu-s dans deux difFá-

rens O ivraies. Machiivel conseille aux Prince* de

sonder leur pouvoir sur la diílìrnu'ation, le poison

& le meirrre, Si aut Républiques sur la,' lag.-sse,

le respect des sermens . '-les bon 1 es m rurs & iet

-vertu1;. C'est le méme homme , & il a tantôt )a

politique de Catilina , & tantôt la politique de

Caton L'AuteuT du Supplément aífirme qu'il n'y en

a qu'une, eclie de rendre les hommes heureux íc

les malheurs de tous les siècles & de toute la terre

attestent que les liomm s n'ont presq te jamais

connu que celle qui les opprime. Les langues sont

áes témoins irrécusables de h façon de penser des

Peuples: 'lans roués les langues de l'Europe, la pre

mière idée qje réveil'e le mot de politique , est celle

de I'art compliqué du mensonge & de la perfidie

employé eji saveur de l'ambirion & de l'avaricc.

C'étoit bien la peine de donner une leçon à M.

TAbbé de Mably pour contester une vérité iì in

contestable.

Le Critique de M. l'Abbé de Mably conseille

d'autres études préparatoires à l'Historien. Cher

chez, lui dit il, comment tant de Nations ont passé

de la vie sauvage à la vie nomade, & de la vie des

Peuples payeurs à celle des Peuples agricoles. Ce:te

connoissmec est bonne pour- tout le monde : elle

seroit nécessaire au Philosophe qui traceron l'Histoire

générale de la sormation íc des progrè- de la So

ciété civile, comme on assire qje FereussoTi l*a sait.

Mais l'Historien des Peuples & des grands Homives

n'en a presque jamais be'oin ; q,iánd l'H st, Le

commence, il y a déià long-temps que la vie agri

cole est étabKe. Elle ent été inutile à-peu-près à

Tbucidide
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Thucïdicìe pour écrire ia guerre d'.i Péloponèse , a

Ttte-Live poilr l'Histoive dr Rome. Tacite n'a etì

Occasion de s'en servir qu'un moment, dans le mor

ceau sur les Germains.

' Soyez caleulateur ; l'ÉcoIe Arlgloise & des

*, Philosophes François nous ont convaincus qu'on

» peut soumettre également au- caleul 8c le íyfieme

-» astronomique de l'Univers, 6c le système politique

» des États. » -

II y' a bien peu rie philosophie à vouloir son,-

-ihettre~au cakul les Etats mus par les passions Si les

Opinioní des hommes, comme les planètes assujéties

aux mouvernens réguliers & unisormes de la ma

tière. L'autorjté de deux Ecoles n'est pas suffisance

encore pour persuader une pareille ineptie. Vous

saurez par le caleul combien de Nations Xcrxès

traînoit à sa suite, quelles étoient 'les richesíes de

son camp, combien les Grecs avoient peu d'argent

& peu de troupes ; mais vous en rapporterez- vous à

ce caleul pour mesurer les sorces de l' Asie & de la

Grèce? ou soumettrez - vous également au caleul

la solie de Xcrxès, la lâcheté de ses esclaves, la

passion des Grecs pour la liberté & pour la gloire ì

Evaluerez-vous avec des chiffres le génie de Thé-

inistocle 8c la vertu d'Aristide? C'est assez pour

rhonneur de cette Science d'avoir servi à découvrit

les loix de l'univers physique, d'aveir été le princi

pal instrument du géíiie de Newton , d'être indis

pensable à toutes les Sciences naturelles, d'avoir

douné à l'esprit humain. dans tous les gentes, le fil qui

le conduit à la vérité : elle peut être utile aux Etats ,

mais n'en sera jamais la destinée. L'Hisîorien n'en

aurait peut-être jamais besoin s'il n'étoit sorcé à s'en

servit par les détails contpliq'jés de 1 administrat'onî

c'est la multitude des impôts 8c les embarras de leur

levée qui ont rendu le caleul si istipc;rtant pour les Etats

.N", j i , ì i Juillet i784. K
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& pour leurs Historiens. Voulez-vous savoir ce qu'il

saut en penser? Je ne prendrai point mes autorités

dans les Ecoles des Philosophes. J'ai le- bonheur d'en

trouver sur dn Trône j je citerai l'exemple d'un

jeune Prince*, qui, sorcé par les circonstances à se

servir un instant de ces moyens a

déclaré qu'il ne les employe que pour se mettre en

état de les proscrire à jamais, & sonder l'adminis

tration de son Empire sur des ressorts plus simples

& plus durables.

Avec les quatre règles que savent nos Commis

de boutique & nos Marchands forains , on seroit

íisément tous les caleuls qui sont dans Thucidide,

Tite-Live 8: Tacite,

Mais ces grands' noms n'en imposent guères plus

au Censeur que le nom de M. TAbbé de Mably.

Modeste disciple des Philosophes, il juge" les

grands Hommes de l'antiquité avec une hauteur

dont on peut être tenté de rire.

II s'étonne d'abord qu'aucun Grec n'ait écrie

l'Histoire d'Athènes, ni celle de Sparte, ai celle de

Corinthe, mi- celle de la Grèce tant qu'elle a été

libre. II n'y a pai là de quoi s'étonner ; les intérêts

6c les événemens de toutes ces Républiques croient

liés ensemble ; on ne pouvoit guères écrite l'His

toire d'une Ville íans écrire ccllc de toutes les autres ;

le; Historiens ont donc pris 1c parti d'écrire à-Iar

sois celle de toute la Grèce, en se bornant à cer

taines époques. Hérodote 8c Thuciílide, ces deux

Historiens dont le second commence à-peu- près où

finit le premiet, embrassent dans leurs Ouvrages

les plus beaux temps des vertus , des talens & de la

-glo re de toute la Grèce. Là je trouve à-la-íois.

* Louis XVI.
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Athènes , Sparte tí Corinthe , tout le sontinent de

la <Srèce , & cette multitude d'Illes semées dans les

deux Archipels. Ce n'est que de nos jours que chaque

Ville a eu la vanné d'avoit une Histoire particu

lière; il en a sallu une à Toulouse, à Amiens j

Sparte & Athènes ont été plus modestes.

Pour celle de Sparte , ajoute le Critique , ou jt

me trompe sort , ou elle n'a jcmaìs tenté aucun ÊcrK

vain de l'antiquité. Je coníens qu'on n'aime pas le

brouet noit, qu'on prononce que c'étoit. un mauvais

ragoût , même saris en avoir goûté en sortant de

l'Eurotas *; je veux bien qu'un père tendre sré

misse à l'idée de voir son fils souetté jusqu'au sang

devant la statue de Diane; mais si quelque chose

m'a jamajs étonné , c'est *entendre dire que la

patrie de Callicratidas , de Léonidas & des Héros

des Thcrmopiles ne méritoit pas un Historien. Quel

que soit le gente de son talent, quel sujet plus digne

de tout le génie d'un Ecrivain ? L'Historien a-t-il

un peu de philosophie ? II peut désapprouver les

institutions de Lycurgue , mais où trouvera- 1- il un

plus grand phénomène politique , un exemple plus

encourageant de la puissance des loix & de l'éducation,

que l'exemple d'un Peuple entúr qui , pendant cinq

qu six cent ans, ne sent, ne pense & n'agit que

comme il a plû à uri seul homme? L'Historien a t il

de l'imaginatíon , cherche-t il des mœurs singu

lières & pittoresques ? Quel sujet plus intéreûant

pour íes pinceaux que le tableau d'un Peuple où la

réiité historique a tous les charmes du merveilleux-jí

où rien ne ressemble à ce qui s'est vû ailleurs dans

* On fait qu'un Roi du Pont entendant vanter beau-

coup le brouet noir, voulut en (çoâiet , fit venir un Coifiniei

de Sparte même, 8c- trouva le ragoût fort mauvais. Prince,

lui dit le Cuisinier , pour le trouver boa il saudroit avglr

traversé l'Eurotas à la nage. Ce Cuisinier parloir comme

Lictirgue.
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l'Univers; où l'on roit d'autres vertus & d'autres

vices que ceux tîe* l'húrrnnité ; d'où ks prodiges des

Arts sont bannis, mais où les hommes façonnés

sans cesse pat lesr loix , sont eux-mêmes da biert

plus grands prodises; où la vie soetale cltuti enchaî

nement continu:! de spectacles une smte de fêtes

austcTes-rarat. ensemble & voluptueuses; dans" les

quelles de jeunes Vierges dansent tûmes :noes aa*

yeux des jeunes gens, tandis que les .vieillards aulíi

puissans , auífi rsaints que les roix , sont -offerts "auí

regards de la patrie coaime les statues des Dieux.

Dans les Hommes illustres de Plutarque. est il beau

coup de vies plus fécondes en événemens héroïques»;

en mots sublimes, en grands caractères que cellej

ács cinq Spartiates qu'en y trouve, de Lycurgue,

de Lcandre , d'Agésiias , d'Agis & de Cléomènc î Je

-no remarque point la petire contradiction de se

plaindre de ce qu'aucun Historien Grec n'a ètítfc

í'Hiftoirc de Sparte , & d'assurer le moment d'après

que cette Histoire nc pouvoit tenter aucun Ecrivain*

11 n'y a , dk-il, que les Orateurs d'Athènes qui ,

sour saire des Sermons aux Athéniens, ayetit bedw-

coup loué -les Spartiates. "

I( est facheux que cette assertion tranchante Sc

cette cannoissance lì iittfrne des intentions les plus

íéercres Orateur d'Athènes.soient démenties par

-tous lei faits de i'antiqaité. Platon & Xénophofl

n'ctoient pas de' Orateurs , e'éioient des Philoso

phes , disciples tous les deux du plus fige- des hom

mes, de Sorrate. Lorsque le premier voulut tracer le

tableau idéal d'une République parsaite , il stiiiit pas

à pas los institutions de Lacédémone , & l'imagina-

tion de Platon ne put aller au-delà de ce qu'a voit

exécuté Lvcurcuc-. Platon , qui; devoit être un assez

bon juge de goût ,-dVprit & d'éloquence. adinU

roit lvéloqùence , l'esprit & le goût des Spar

tiates. Xénophon, estimé de tous les siècles pour la
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sagesse de son esprit autant que ponrl'élégance de sort

laleni , Xénophoo né dans Athènes , devint citoyen

de Sparte par son admiration pour les loix de cette

.ViUe; & lorsque parmi tant de Philosophes qui fair

soient leur roman de législation, il voulut auflitrans-

-mettre à la postérité uu modèle d'institutions sociales,

iin*en cheEcha point dans son génie, il ne fie qúa

íecueillir celles de Lycurgue. Les Lacédcuioniens

avoient pour leurs loix & pour eux - mêmes une

.haute estime qu'ils témoignoient à chaque instant

par des mots piquans & énergiques. Spírte étoit

louée à Sparte comme dans Athènes ; en un mot-,

Orateurs, Poètes , Historien?, Philosophes j Raie

& Peuples,- touc chez les Anciens admiroit . les

Spartiates Scieurs Joi'£, & "antiquité entièce tetemit

encore de leurs éloges. . \ . ::. .. .. - .« -'-,

Pour l'Auteur de- la Brochure, ìf> ne jîpu:.en eux

que des Mvir.es armés. - :

Le premier qui a díô ee- mot était certainement

un homme d'esprit ; mais il y a dix ans qu'en le

répète, & il y a dix ans qu'il n-'y a .plus d'esprit à k

lépétet Si d'après ce que je vieas de -dire cfc. Sparte

& de son Législateut, on voyoit en moi un de ces

enthousiastes de Lycurgue qui pwpotènt- sérieuse

ment ses institutions aux. Peuples actuels de l'£u-

rope, on comprendroit mal mes .opinions. Mon

cœur n'a jamais pu donner son assentiment à des

loix qui déiniisoient fhomme presque tout entier

pour- sormer le citoyen; qui étouftoient Ja pi.é&é

filiale dans les enfans , & , ce qu'on croitoit impos

sible , la tendresse maternelle dans lc cœur des

semmes ; je n'aurois pas voulu vivre dans un pays

où je n'aurois jamais connu le souvenir que je cou-

serve de l'auteur de mes jours ; où je n'aurois

vû la beauté que dépouillée de la pudeur , - son

plus doux charme & son plu, grand empite; d'où

í'amouj: étoit banni comme les tyrans, où k plaisir

Kuj
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B'étoit que le plaisir : d'ailleurs tout'est changé dans

le gente humain depuis tant de siècles , & celui qui

est digne d'admirer le génie de Lycurgue , doit sentir

que les Peuples doivent être menés par un autre

génie.

L'Auteur du Supplément ne traite pas les Histo

riens anciens «rec plus d'indulgence que sHistdiie'

de Tantiquité. Tite-Live lui paroît bien avoir quefk

que talent, mais il lui reproche les o/hiffìons les pfus

graves , & dresse sur la constitution de Rome une

Este de questions auxquelles il prétend que cet His*

torien ne répond jamais. Ces questions, que l' Au

teur a jugées sans doute très-prosondes , sont au

moins très -curieuses. '

Demande^- lui comment deux Consuls peuvettt '

gérer les affaires a"une aujfî grande République ? - - - '

Quand on a lû Tite-livc , on ne s'avise point de

lui Faire usie pareille demande , parce ^n'do V^vn1 '

dansTite tive meme,& presque a chaque pàg'e.qUë

les Consuls ne géroient pas toutes les: 'fcffâhts'' de la'

République. Le Corps entier du Sénat, qui étoit unfe

espèce de Ministère perpétuel , les Edites^leV'Prêi-

leurs, les Çlievajjers , les Censeurs eh géroient1bÈai-

coup plus eocoré que les Conseils.

Comment^ dès Magistrats, amovibles & changés

tout .lès arts avoieni affe\ d'hstrutìion & d'expérience

pour traiter tout a un coup d"aujfí grandes affaires ?

Celui qui a lû Tice- Live ne peut pas lui saire

cette questíoa, parce qu'il y a vû presque à chaque

ligne que les Consuls ne trairaient pas ces grandes

afsaires toiít d'un cou;»; que Sénateurs avant d'être

Consuls, ils les avoitnt vu traitet, qu'ils les avaient

traitées eux mêmes dans le Sénat ; que portés suc-

«effivement à toutes les charges avant d'être élevés

au Consulat, ils avoient étudié les affaires de la Ré

publique dans les fonctions d'Edile, de Pontise, de

Préteur. 1
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Comment la jalouíie du Successeur détruisant sou

vent ce qu'avoit sait le Vrèdéceffeur , Rome cepen

dant réussit dans tentes ses entreprises comme fi elle

avoit été gouvernée par des Rois ?

Lorsqu'on a tû Tite-Livc, on ne l'interroge pas

de cette étrange manière , parce qu'on y voit à

chaque instant que les Consuls n'étoienr que les

exécuteurs des desseins du Peuple & du Sénat, Sc

que les desseins du Peuple & du Sénat, dont on a

remarqué l'opiniâtreté & la permanence , ne chan-

geoient pas tous les ans comme les Consuls.

Après avoir embarrassé, comme on voit , Tîte-

Live par ces savantes questions , l' Auteur de la Hro-

ch ure passe à Tacite , qui ne satisfait pas non plus

fa curiosié. II "lui demande donc pourquoi le Peuple

s'aírligea de la mort de Néron. Tacite répond parce

que !c Peuple étoit habitué auï jeux du cirque. Ce

n'est pas là une raison , dit la Brochure , qui sassc

regretter un Maître féroce , un Prince sanguiiaire ,

un fils parricide. Cette raison n'est pas aiguë de

1 acite.

Un Empereur qui prodiguoit les richesses de I'Em-

pire dans ler, jeux du cirque , qui multiplioit sin

gulièrement ces jeux, qui s'y donnoit lui-même t»

spectacle & servoit de sa personne aux plaisirs de la

muhitude, devoit être regretté par un Peuple assez

avili pour n'exiger plus de ses Maîtres qae du pain

& les jeux du cirque (panem & circenses. ) Qu'im-

portoit à cette populace lâche Si féroce, que Néron

fut un fils parricide V Néron étoit un bon cocher.

Etrangère aux révolutions du Palais , que lui im-

portoit que le sang des Princes des Sénateurs 5c

des Citoyens y coulât sans cesse, pourvu qu'il vk

couler dans le cirqae le sang des tigres, des Ico-

ffr J— ..l.J:.l n :r.... ./l j: i. 

on-aitjaiuàis peint raviiiúxmeat d'un Peuple esclave.
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L' Auteur qui veut louer Tacite , dit qu'il est mo

raliste, éloquent, Sc qu'ilfait pâlir le Lcficur* .,

- Pourquoi un honnête homme pâliroít-il en Jiíànc

les Annales ? Pourquoi celui qui ne craint pas &

conscience craindroit-il Tacite ? Je concois.q'Je son

acm seul devok saire trembler Borgia, Loujs XI Sc

Ferdinand ic Catholique j mais rhomme.de bien

qui vit dans des Sociétés, où il voit des loix foibles

& des hommes tout puissa-as, se rassure & se con/òlc

en lisant Tacite , comme en songeant à cetxe justice

éternelle à laquelle les tyrans ne peuvent échapper.

Loríqu'à la table des matières de cette Biochurç ,

rn lit de Tacite , on court vîte aux pages indiqaéjs}

on s'attend à quelques unes au moins de cette soule

d'observations de goût .& de morale que ce nom

seul doit saire naître. Qu'eít ce rju'o.c y trouve ì

Que Tacite étoií un Moraliste éloquent & prosend,

S: qu'il a donné une mauvaise raison de l'amour du

Peuple Romain pour Nci on ; pas autre c^oíe. On

m assure que parmi les Juges de noue Littéiatute riì

en est qui , dans les sujets -les plus abor.dans , ap

prouvent & louent cette espèce de brièveté : cela va

vite, diseht-ils; cela est court ; il est vrui ; mais il

seroit encore plus court de ne rien dire du tout, -fie

ce sereit à peu-près la même chose. Sans être ni

Jugé ni Prophète , cn peut prédire peut-être que ces

ju-jrmens, qui annoncent des e'prus u(es & satigués ,

annoncent aussi que nous n'aurons plus bientôt de

ralens féconds & créateurs. . '.

- Velkïus Patercuíus , on ne sait pourquoi , a trouvé

grâce aux yeux du Censeur de Tacite & de Tire

lire; C'est: peut être parce que M. l'Aboé de Mabîy

en parle avec assez de mépris. Quoi qu'il eu soit , il

entreprend de justifier , de pallie: nu moins la bas

sesse de cet Historien, qui a déshonoré son talent par

des éloges prodigués à Séjan & à Tibère; Sc sa rai

son , c'est que Paterculus étoit un Soldat, Si qu'un



D E F R A N C E. 22 y

\

Soldat devoit admirer Tibère, qui avo:t sait la

guerre avec succès contre les Germains. C'est bien

pour le coup qu'il faut dire : Ce n'ejì pas Ai une

raison. II s'en. saut bien que tous les Soldats ayent eu

la même admiration pour Tibère > avant même que

ce monstre ait commis aucun crime , les lésions de

annonie lè révoltent, & celles de la Germanie

ent donner l'Empire à Germankus, Un Hislo-

iien de ce mérite d'ailleurs pouvoit-il juger avec des

-préventions qui n'auioient été excusables que. tians

un obscur Légionnaire ; Paterculus n'est pas íeuie-

ruent on bel esprit, comme 1c prétend M. l'Abbé de

Mably , ii observe & peint les hommes en Philoso

phe. II difsère beaucoup de ces Historiens , qui ne

voient dans chaque catactère qu'une seule paillon,

tine scu!e vertu om nn íei,1 x1-rn .

- ,ait ut ucuieicr avec elprit ,

niais sans afsectation , ces traits opposés , ces

nuances indecises qui composent souvent les vrais

portraits des homv.es. J'en trouverois phiMcurs

exemples dans ce petit volume de Puterculus íi. tron

qué, si mutilé par le temps ; je prie sciVcrrttnc ItS

Amateurs de la Littérature ancienne de jeter les yeux

sur le portrait de Pompée. On est d'abord tenté de

croire que l'Historien abuse de son esprit pour trou

ver des traits fins & déliés ; après y avoir bien ré-

-fléchì , on voit que c'est le résultat 1c plus vrai & le

plus prosond de la vie entière de Pompée. Est ce

jonc un esprit de ce gente qui eût pu conso.idre de

^"rme soilcs tatens d'un Général d'Armée Sc. les

tus d'un Souverain : Séjan est loué par Vetleïus

ant que Tibère, 8c je ne sache pas que la gloire

ucun triomphe ait couvert les vices infâmes de

 

Sejan. La vérité est que ce lâche Écrivain, qui périt

avec Séjan , avoit vendu son esprit à la sortune de cc

Ministre,

K v
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Je me suis arrêté sur . cet objet , parce- gu'il me

paroìt dangereux , en général , d'aísoiblir l'autQi'ité

de rMiftefìieicac qu'il faut- ûn-tout qu'elle flétriû^ç

ceux qui ont voulu la rendre elle-même l oi gane de

la flatterie & du mensonge. ?-.?.:/: i i -rr, "'a'i

M. l'Abbéíde Mably loue souvent les mœurs des

premiers Romains. 6es éloges des vertus âbdennes

satiguent le Censeur , qui admire apparemment la

pureté des meeurs du Cède ; 6c pour proqvçr que-

Rome a toujours été corrompue , il cite l'enlèveraeni

de quelques iìlies publiques , qui sat la cause de

l'élection do premier Dictateur ; l'usure des Patri

ciens qui sorça le peuple à quitter Rome , Si amena

l'inliitutìtíû des Tribuns; l'Hiltoire de Virginie ,;«tttR

délivra là-"&ëpìibli<jue de la tyrannie des Déceçjvirs;

celle de Papirias , qui produisit des changemens
considérables dans le Code des Loix Cwicç. L'^^J-„

tear n'a pas soupçonné que. chtfc ua peuple ik>M les

mœurs sont corrompues,- on Iaíise les /vices & les

crimes nn peu plus tranquilles; par un :malhent aísez

fingulier , il n'a pas rencontré un sait qni n'ait 'pro

duit une grande révolution. Quelqu'un a sort bien

remarqué qu'il ne manquoit à cette liste que l'Hi£

toire de Lucrèce , pour démontrer qne le viol n'avoit

rien qui Indignât las^Romains. Remarque^ tous ets

faits , ajoute cependant lcjCenseur de M. l'Abbé de

Mably, & vous verre»; s'il iy a quelque - vérité dans

tes paroles de l'Abbé. « Après la destruction de Carr

» thage , la République n'étant plus contenue par

» nne Mssanee rivale,. ce rne :- sut pas peu-à-peu,

x mais precipitamment que les vices succédèrent

» aux vertus. » Son triomphe paroìt si complet au

Censeur , qu'il vent le chanter , pour ainsi dire-; Sç

dans une discussion sur les bonnes mœurs, il s'écrie

avec un vers de lá Pucelle : .r\) i

Fuis, fiez-vous à Messieurs les Savans.
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Je suis sâché de !e troubler un peu dans la joie de sa

victoire , èn lui apportant ijûe ces paroles ne sont ni

de l'Abïé, ni dcM.^e Áàvànu Elles sont laitraduc-

tiou littérale 'du cÒtílrnedceíHíent du second -Livre de

ce Vel'eíus Patércuîus.^ontitìi-tnême a pris si géné

reusement la désense. .vj'ioiruru . í . . - n .

««^^rW^Messieur^lesSavÉns.

Cê n'est pas 1e seul exemple où ; í'éruditiqn du

Censeur se trouve en désaut. II dit. pjge íjjj . -

-i* L'Abbe de Mably s'empotte beaucoup contre

» jê Pêrê 'd'Orléans , qui, dans ses révolutions d'An-

» gleterre , ne í'entretient pas aises de la grande

M;Cbáfítrè; Se H ne -blâme pas l'Abbé de Vçrtot,

ao'rqui, dà'frs ses réwoiuubh^ Romaines parle bien

,, ínòiris Eiítoïe de ia Loi desídouíce Ta'btes, cette

*,-$>indï 'Chartre ie% Romains , wfìn&mW «í»

TÍlabotd' l'Abbé de Mably reproche sormellement

àl'k&bé^è'Vertot de n'avoit point du toiM;.^arì4 des

affairés Se dés Loix de la République Romane} en

second íîeù', il n'y â rien de commun entre la grande

Ckaïtrè ^âes "Angtois-; sur laquelle- reposent leur

liberïé' SS .-leu-r constitution , & la .Loi des Douze

Tablés , quín-'í st pas une grandedhanre , dont la

pubtièátîoh saillit .h être fi suneste ài lai- constitution

Sí'z la liberté Romaine , & qui n'est qu'tìn Recueil >

de Loix civiles , presque toutes bientpt abolies pat

les Édits dés1ítêtïurs. .'. ss,:L - *\

Les Modernes font mieux appréciés que les -An

ciens dans ce Supplément ,. & l'Autcur paroît les

connaître rriieUs? , ce qui est «u effet içhis: sacile. II

désend avec avantage Vohairo,: dônt le -génie a sait

une revolution dans l'HistoirCj comme sur le Théâ

tre, comme dans tous les gentes il loué avec con-

noissance M. Robertson , M. Gibbon, M. l'Abbé

Reyaal, M. de Bufson, qui, seul Historien de la Na
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tare , entre tous ces grands Hiftoikns des Empires,

J'observe avec lá Philosophie des Modernes, Jc la.

décri-t, la peint avec !e< couleurs des Anciens. Ce-

pcnd.int 1ers inéme que M.TAbbé de Mablv a ton,

1 envie de te contrarier en tout, sait que sou Censeur

a tort encore avec lui. ' "' ' ;

M. l'Abbéde Mâbly a reproché à Voltaire d'avoir

rran'pprté dans l'Histoire les plaisanteries de la Co

médie Sc du Roman , d'avoir sait tire sur lés riia'ux

de rhuir.anìté. '

Je n'examine point si !e principe qui bannit le ridi-

cu'e de l'Histoire est bon, ni h" Le reproche 'sait à

Voltaire est sondé.

Mais TAuteur du Supplément cite à ce sujet ttne

Épigramme d'Aristophane sur les causes de la guerre

dn Pé'oponnèse ; & en bonne logique , une épi

gramme d'Aristophan'c , qui étoit un sarceur , iie

preuve rien sur le style Sc Ic ton qui conviennent à'

un Historien.

II cite encore l'cxemple du Président de Thou ,

qui raconte çuc le jour même de la S. Uarthélemi ,

les Femmes de ía Cour senirent du Louvre , & allè-

rent iiti travers des cadavres entassés dans leS'rues,

visiter le corps du Baron de Pont, & examiner s'it

érdit impuissants msis le grave Président de Thou

ne plaisante pas sur la curiosité de ces Dames. Le9

saits de cette nature , dans u:ie Histoire qui conserve

In gravité dii gentes doivent saire horreur, & ne?

doivent pas srire rire. Tacite en raconte souvent de

k même espèce ; & on ne trouveroit pas, je crois,

«né seule plaisanterie da is Tacite.

Voltaire a tant de enoses admirables , cp/on est?

Cuis excuse lorsqu'on emploie1 de petits sophisme*

pour désendre un íî grand1 Homme.

II est aussi beaixo'up question dans le Supp/i-

inent , de l'Hisioirc de Louis XI , par Montesquieu ,

qui sut jetée au seu par une méprise cruelle , &-de
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celle de T'ud/os s <^u'çn ce lit-£ntii.s .plgs que fi eKe

avoir été brûlée. L'Autcur parqít meure- ces deux

Philoíophes à peu -près au mí-me rang-,.( deux de»

Pliilqsophtjs qui ont Ic mieux .servi - l'humaijité ) s'il

convient que Montesquieu étoic un penseur plus pro

fond , pour rétablir la balance , il ajonte.que Duclos

avoir un caractère pias serme; il r.e témoigne- que

peu de regrets sur la. perte de l'Ouvrage de Montes,

^ iku, & ri'ouye celui de DadoiHen pensé -& íìert

écrit. Erudìmini , qui judicatis terram. Voilà des ju>

getrií ns qui auroier.t leuls.exigé un Supplément a la

vn&tfèrt d'écrire l Histoire ,- car., à coup sûr , per

sonne n'éto'.t en état d'y suppléer. On peut éti,e sur

pris pourtant de .voir aliìmiler;. les services. 1que

^ontcsquku & .Duclos orrç rendus- à l'humanitA

Qusnt aux Ouvrages qu'ils ont écius sut le mime

sujet, les Gens de serrres regrettent IHistoire de

fcouis XI, par Morrtsquieu , comme au regrette

ces Livres dé Tire - Live & de Tacite , éperduj

dans lis ruiaes de {'antiquité; Sc je n'ai jamaisi vû

períbnne qui en eût été consolé. par certe Histoire d*

Duclos , qu'on nous assure aujourd'hui être- -,à/eíí.

ptnsU & bien écrite. J'ignore comment une Histoite»-

qui devovt saire naître na:ur«lltrneut tous. les grands-

principes de la morale des États & du Citoyen ,.est

bienpensít lorsqu'elle n'offre que des H) 01alises [i.rir

viaïes; & comment cst-tlíe. bien écrite. Lorsque,

étalement dépourvue dí couleur.,/ de noblesse &

«{.'harmonie , «Ile est d'un bout à l'autre dans cé style

à comtes phra-íès, qui n'eft pas. proprement ùrustylei

íc qui, convenable tour au plus aux . anecdotes des

soyers, doitpar et la même dégrader toute la majesté de

l'Histoirc. C'est Un tissu d épigrammes ;& un His

torien ne punit pas ícs tyrans par des épigrammes ,

mais en dévoilant toute leur âirte.

On ne reprochera pas de méme à l'Aureurdu Sup

plément d'avoir beaucesp aduúrét l'Histoiie de M.
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Gibbon; on peut. lui reprocher pourtant d'avoit

beaucoup exagéré cette admiration. Ce n'est p^s que

le mérite de {'Ouvrage soie diminué à moyeux par

le peu de succès qu'ila eu parmi nous, quoique tra

duit par M. de Sept-Chênes avec beaucoup d'exac

titude & d'élégante, Jamais. (a Philosophie.n'a mieux

rassernblé.peut-'être lés lumières que Térudítion peut -

donner sur les temps anciens., & ne les a disposées

dans un ordre pins heureux Si plus sacile. Klai^ en

devoir remarquer , pour être juste , que M. de Gib

bon . qui s'est laissé séduite par la grandeur de J'Em

pire Romain, par le nombre de ses légions, par la

magnificence de ses cliemius & de sts Cit.cs., a.tracé

an tableau saux de la. félicité de.-c|qt. Ën^jrej" -qui

ecrâsoit Je monde, & ts« le rendpit1pas heiu'eu.x,- Çue

ce tableau Biême 5 il Ta pris dans Gravina . au L|vre

de Imperío Ram4a9t Gravita étoit excusaMe j .parce

qu'il xítoitiégaté par uac de ces grandes idçesj dont

le génie sur- tout est fi satjJement U duppei'comnie

Lérbniex, ii étoit occupé du. projet..d'un Ëu\pirc unj-

que's forme de la réunion de rous, les Peuples. de

l'Euiope , sous les mêmes Loix íc la même Puissance

Souveraine ; & il chercheit un exemple dq cette Mo

narchie universcí/e daos ce qu'ayoit été l'Ëaîpíre Ro

main depuis A&guste.M.de Gibbon n'ayoitfouît cette

idéet il écrivelr une Histoire 8c ne taisoit point un

fystême. On devoit iui1 reprocher encoie l'esprit gé

néral: de son Ouvrage, où se -montre à chaque ins

tant Faraour 8c. l'eftijne des rkheilè^, le goût des

voluptés , & ignorance des vraies partions de l'hom-

mer.- Tincrédulifé/tir-tout pour les vertus Républi

caines. I J'énonce ici- mon. opiuion sut çet Écrivain

Anglois avec la sranchise qu'autorisent les moeurs

& les Loix de son pays ; jie parle dans le Mercure de

France comme j'aurois ic dreit de parler dans le

Morning Pofi ou le Reviecw Criíìc. En parcoaiant

l'Histc>ire du Bas-Empite de M. Gibbon, on pou-



 

verroit,' prêtant sa plume aux Ministres , combat

tant les droits" des Américains à l'Indépendance , flt

faisant un crimes «n jeune Monarque de Tappui

généreux qu'il a prêté à des hommes libres qu'on

vouloit asservir. C'est en effet le rôle que M. Gibbon

a joaé en Angleterre. AtìlK je n'ai jamais pu lir«

son li'vi'é'sans etre étonné qu'il fût écrit en Anglois.

A enáqlie inftánt , à peu - près ceínme Marcel ,

j'étois tenté dé ná'adieíîer à M. Gibbon, & de lui

dire : tous , un Anglois ! non , vous ne l'êtes point.

Cette admiration pour un Empire de plus de deux

cent millions d'hommes , oti il rty a pas un leu l

horiirtií qui ait lè'flrôir'de'se díre 'libre j cette philo

sophie effeminée , qui donne plus d'éloges au luxe

& aux plaisirs qu'aux vertus , ce style* toujours élé

gant, & jam-Hii énergique , annoncent touc au plus

l'escíave -d'un Électeur d'Hâwevre. - ui îìbs;-..

L'Auteur du Supplément , tomme' vous voyez,

Monsieur, n'a presque ' jnmáis raison contre Mi

l'Abbé de Mafely, qui , pourtant, a tres-soqvent

tort: cela eft nìalheurèux ; mais ce 'qoí est/inoxeu-

íable , c'est ie torí qu'il a pris avec un Écrivain dont

il devoit estimer les Ouvrages & respecter les prku-

eipes , dont l'âge seul imposoit des "égards* Si des

ménagemens. C'est à chaque 'tnftánt i/'jíáífi , M.'

tAïbé } ofl. ne traitcròit pas autre mer* sn -petit

Abbé qui, sortant du Séminaire oh du Còflégercroiroit

y avoir. acquis le droit de régenter l^nrírinde, 'Si M.

& de mépris M. de Gibbon , méme:Voltaire ,

ee n'étoic pas une raison de l'imirer en le blâmant.

Des torts de ce gente ne peuvent être excusés pai

le mérite réel de plusieurs-morceaux du Suppèément à

le manière d'écrire l'HUJloìre y j'en ai indiqué quel

ques-uns comme la défense 8c l'éloge des Historiens
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Modernes. Un morceau sar l;s systèmes opposé»

qu'ont fait naître les origines cW. notre Monarchie,

& un autre sur -le fanatisme, va.enc raicux ericoie,

quoiqu'il. ne (bit pas vrai que- le fanatifcpe ait sait

autant de mal aux Peuples que ies mauvaises mœurs

Si les mauvais Gouvernemens.-í)n,vpw que. l'Autf Uí

aime l'étude , qu'il est capable 4e méditation-; qu'ilra

réfléchi sur l'art d'écrire; & que le bieu ik iejnjail^^pa

sait aux hommes; ne laissent pas sonâvaeindin^íeiHe,

Mais pour obtenir ce titre de Philosophe qui .lai

paroît íì beau, il ne- saut pas entrer dans ur.e iêcte ,

parce que toute secte rétrécit les idées Sí étend les

passions, cc qui n'est pas du rout philosophique $ rl

«e saut pas íx contenter des premières vues qui ie

pi ésentent sur un sujet ^ mais en chercher de neuves ,

d'éter.djes íí de profondes, a» risque- de satiguer

Jes esprits paresseux, & de. paroître obscur à ceux

qu: ne comprennent rien decè qui va ub peu au-de à

de leurs conteptionsj il faut oser donner Itisot à

son âme & à son talent, sans songe i jamais aux^ju-

gemens de ces Homrneí de Lettres qui ont eu quel

que talent autresois ; mais qui , ayant p.' lsé i'àge où

l'on peut ajouter à sa réputation, rie jcítent. que des

yeux inquiess sur les réputations qui peuvent croître

tous les jours , ne protègent que les Écrivains qui

montrent peu d'ambition , & ne loueat que lis qua

lités avec lesquelles on leur-reste inferieur. II faut se

créer son style comme ses idées , & ne pas croire que

la persection de l'art d'écrire conlìile dans cette

élégance commune qui sait le charme des esprits mé

diocres , & devenue si sacile dans une langue culti

vée depuis deux siècles par le génie & par 'x goût ;

on doit se garder sur-tout de penser que ie plus grand

mérite, le mérite le plus dimctle , soit d'aller vite (f

d' être rapide ; principe qni n'est vrai qà'en partie dans

les Ouvrages même d'imàgination, Sc qui a produit

en Philosophie des Ouvrages quisear pitié , quoiqea
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vantés quelquesois' par des sectes. L'cssentiel n'est

pas qu'on Livre soit bientôt lû , rhais qn'it soit lù

avec intérêt. C'est un voyage'dont le but est de trou

ver ori grand1 nombre de beautés'dahs la route , &

non pas d'arriver promptement au terme. Montes

quieu , quo'.q-ic precis 8c court, n'est jamais rapide ;

sen esprï-'ffíon vous arrête ; pour ainsi dire-, sur cha- -

que phrasé , pour vous laisser le temps d'en pénétrer

les profondeurs ; c'est lorsqu'il développe avec le

plus d'étendue ses pensées & ses sentimens, que

Rousseau- répand le plus d'énergie 8c 1c plus de char

me sur 'son éloquence ; les derniers Ouvrages de. M,

Thomas ne sont pas courts, ni3is c'est la richesse

áeî*spík'8c dWconnc isssnces , c'cft ia multitude des

beautés qui en-sait l'eteudué. Que-le puérile prétention

dant un Ée'rivainiqje celle Jeparcmuir rapidement une

multitude d< choies sains tiv approfondir aacune , de

les passer , pou: ainsi" dire, au lieu d* les traiter'.

Cet -esprit léìjer St mobile, diítiit ua Êetìviin qui a

IhJ'flnt de criTrrne que de prosondeur : Cvt esprit

qtiili croioit fi aimable , est-fans doute bien éloigné

dë la Ndt re j^ui'fi plaît a se reposer sur léssajets

eu die tmbd'àt , G' trouve la variété ions la'fècm*

-effeé éefis lutni'iits bien plus que dans ta d-verj}ti de

ses objets.' - V V . ' '

* ' í í ..... - r. ' -' ' '"' "'-
Yû 1 hon-eur d être, M >nsieur , 5,'c. ; ; j

A F. aux R., fis la fosse à Bazin.
..... ... . v. --- -'{

- --, ,;, r;, *•
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ANNONCES ET NOTICES.

D' ; - . - . -,iscovrs fur tlîommt Public, prononcé aux

Etuts de Languedoc en 178}, par M. l'Akbé

Cayre de Mirabcl. A Toulouíe , chez D. Descìas-

san, Imprimeur.

Après avoir établi que le pouvoir vient de Dieu ,

fOrateur divise son Discours en deux Parties:

qualités de l'Homme Public, devoirs de l'Homme

Public : ne tien ignorer de ce q»i leít relatis à ses

sonction*! , savoir Ce gouverner soi-même . être in

tègre , serme , laborieux sorme le sujet de sa pre

mière Partie; craindre Dieu, honorer le Roi, aimer

ses fVères.sorme le sujet de la seconde. M. l'Abbé de

Mirabcl a rois de là simplicité dans son- Discours v il.

a amené assez adroitement l'é oge des Meratórcs. de»

Etats devant oui il parloit, & il a rempli cette tâche

que Tusage lui iraposòit.en ne -*kmnarU à chacun de

ces Mehìbrës que les éloges qu'il nvéiitoic -

- 'V Rl ' A - s.'íi'i'.-.í.-'i j-' .-\. ..1 t>

hîos. 4'ís ie Mahomet, ou Recueil des ptàr

pures maximes du Coran , in - 11. Prix , papier or

dinaire, i Iiv. i sols, papier d'Annonay, 4 íiv. On

en a tiré quelques Exemplaires sur velin, dont 1c

^>rix est de 96 livres . par M. Savary. A Constanti

nople ;& se trouve à. Paris , chez Lamy, Libraire,

quai des Augustins.'

L'Auteur avertit qu'on ne trouvera dans cet

Abrégé que des pensées propres à élever l'âme , & à

rappeler à l'hom me ses devons envers la Divinité,

envers soi-même & envers ses semblables. Ou ne

peut qu etre de son avis ea lí lisant, & l'on doit lui

/
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savoir gré d'avoir supprimé tout ce qui respire Ter

reur ou peut inspirer l'intoléranee. On desireroit que

la morale que renserme son Livft sût pour nous un

peu moins commune. Voici une des maximes dont la

tournure est la plus saillante : « Ne marchez point

» orjyieilleusemeM sur la terre ; vous ne peuveï

» ni la partager en deux , ni- égaler la hauteur des

» montagnes. »

. Recui/T^tmusant de Voyages en vers- ft en

prose saits par d:fférens Auteurs , auquel on a joint

un thoìx des Epîtres , Contes & Fables moraux qui

ont rapport aux Voyages. Tomes III & IV. A

Paris:, chtz Nyon l'aìné, Libraire,' rue du lardinet.

Nous avons aunoncé les de.ux premiers Vojumes

.de ce charmant Recueil. Çes7dettí' derniers méri

tent les mimes éloges. O» y trouve dcs- Réfle

xions de J. J.tsur les Voyages ; un Voyege de Ru-

tihus Nímatien , Gaulois de naissance, traduit du

latin par M. le Franc de l'orapignaB ; la Lettre dt

Stanislas , Rai. 'de Pologne. y fur son départ de

Dant^ic t deux Lettres de- GanganeM sur tItalie,

& des Réflexions-fur là Vit religieuse.íMa Extrait

des Lettres fur la montagne , de J. J. ; la Relation

du Voyage de Mme Godinpar le Fleuve des Ama

zones ; le Voyage de Laponie, par Regnard }- «ne

íettrf critiq. e fur le Voyage de M. Smolett en

France j des Observations du Marquis de Pesai;

.la nétejjité des Voyages pour l'Homme public; un

Abrégé du Voyage de Brydonna ; le Précis Histo

rique jur Men[hojs, que M. dé la Harpé â 'mí$ à la

tête de sa Tragédie de ce nom ; un Prícis Histo

rique fur Christophe Colomb, par M. le Chevalier

de l.angeac; la Conversation du Pire Canaye, par

Saint Evrcmont, & les Voyages de Scarmentado ,

avec le Voyage au Ciel, par Voltaire. Nommer

tous ces moïceaux , c'est nous dispenser d'en saiie
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l'éioge , & c'est avoir sait celui de l'Editeur de ce

Recueil, M. Couret de Villeneuve.

Las Flamands en belle humeur & la Faiseuse de

Galette , deux Estampes saisan: pendatrs , gravées

cn couleur par J. D. Morret, d'après an Fivacch.

Prix. i liv. 16 fols les deux. .A. Paris, cbez- Mortes

Graveut, rue-des Deux-Portes-Saint-SawveBr , maisoa

de M. 1c Lièvre , n", i 8.

L* Auteur prépare une suite à ces deux Gravures.

Les premier, deuxième & troisième Vtttàiltts

in-f.de la nouvelle Miflaire du Berry, psí-M.

Pallet, Avocat en Parlement, de' la "Société fcoyafe

de Physique, d'Histoire Naturelle Sc der Arts -irí5r-

léms , -sont acìuéllemcut en vente au prix -ie f5 liv,

brochés. A' Paris-, chex Monoiy , trbraitë," l'íië cte*

la ComéMie Françoise; Legras, Libraire, quai de

Conti, en sace du Pont Neuf, Sc Lefclapart, Li

braire de Monsieur, Pont Notre-Dame; à Or

léans, enez* Ccruret de Villeneuve ,- Imprimeur dû

Rot; à Bourges, chez l'AníeHt , 8cictjez J S. Pre

vost, Libraire , Place dc« Carmes, te chez tous les

Libraires des Provîntes,-' ' - "'• , - -* . "'- .

Nour iuei ConfìdÍMthns fur l' Usure & le

Prêt à^imêrêt. A Bordeaux, chrz G ntnî. Li

braire, rue Saint Pierre. De l'Irapriínerre de Pierre

Beaume, Imprimeur-Libraire, à Nií'mts. --

L'Auteur de cette Brochure propose sort mo-

defo.nnent sou opirvon sur i'intérèt de l'argent qu'il

justifie, avec des modifications.

Rapport fait- à l' Acadcmie des Sciences ,

Bt'.'es- Lettres & Arts de Lyon fur l'Expérience de

l'Aréofiut faite k 19 Janvier 1784, i» V'. A



. dTe f h a n c e. Uf

íaris'j chez Delalain le jeune , libraire, rue Saint

Jacques.- - . . ^ ,% - i

On a joint à ce Rapport une Dissertation saite

par quelques 'Académiciens sur- le Flaide , principe

de l'astenuoi] des >Aachines Aérostatiques dévelop*

pées par l'action du fíu,' ... .'

- '-y=-' y -' - --: {*- -'- - - '

£ss>ti sûr le' Traitement dis Dartres , par M.

Bertrand de la-Gresic , Docteur Cn Médecine &[eri

Chirurgie de la Faculté de Montpellier , Correípon

dant de la Société Royale de Médecine de Paris , Sí

de li Société Royale des Sciences de Montpellier ,

tic- in - n. Prix7 i. livres broché. A Paris , cheí

P. Fr. Didot le jeune, Imprimeur-Libraire, quaj

des Augustins, & Méquigr.ou l'aîné , Libraire, rue

' des Cordejiers. - ... v,- ;-. .

L'Auteur oppose surttout à cette maladie ['extrait

- de la douce - amère, dont il démontre l'efíkacité par

"diverses observations, . - ; - .

i- ,'..-* - ' T' -"1 - * -*-' ' * , w i -

Recherches & Observations fur les Loix

féodales tJ"ur les anciennes conditions des rrabituns

des Villes , & de leurs pojsejfions &.i leurs- droits ..par.

M. Doyen , Avçc.tt, in-%*- de 396 liages. Prix ,

4 liv. broché, & j liv. relié. ...( via:J s L . I!

Rien de íï connu que l'cxpreífion de scodalité-;

rien de . plus obscur que l'oï'igine & .UtiSone acs

loix féodales, & l'on doit savoir gré -à l'Adteur des

rechercbeís qu'il a faitas pour porrer la'lumiûre dans

cettepartic irnpqitânte de-notre Histoire. .1! . . .3.-.

. - .tu: .:r,i. -;.-<. -s.v irnîm . .

- E. s i\yi- ri fur; la. Minéralogie. *ks M-jnts. --. Pyré*

nées, /«-4.0. A Paris, chez. JJidtít jÇHDfi* Imprimeur-

Libraire , quai des Augustins.

Ctí. Ouvrage est très- important par íbn objet , tí

très-estimable par la maaière dont i! est tédige.
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Mémoires de M. de Btrval, in-il. A

Paris , ch»ï Volland , Libraire, quai des Augustins.

Ce Roman ne présente ni événement ni carac

tère. II n'est point de Particulier qui , en écrivant sa

vie privée , n'eût à offrir un tableau pluá intéressant.

On annonce dans les premières pages des Person

nages qui paroissent devoir jouer un rôle , 8c dont il

n'est plus question ; & l'on en voit arriver à la fin de

nouveaux , dont la présence ne produit rien. Style

commun. L'Heroïuc du Roman, Mlle de Serville,

airnoit les animaux, parce qu'ils nous ressemblent,

dit l' Auteur , quoique d'une manière imparsaite ;

elle avoit a^ouíi la sérocité du chat*, dont les

égratignures même, ajoute l'Auteut, m'auroienc

fait plaisir.

Projct sur tétablissement des Trottoirs pour U

sûreté des rues de Paris & Vembellissement de la-

Ville- A Paris , quai de Gôvres.

Tout le monde a senti , i! y a long-temps , le

danger des carrosses & les inconveniens des rues

étroites ; le desir d'y remédier a produit bien des

Mémoires qui . jusqu'à présent, sont restés sans effet.

L'Auteur de celui que nous annonçons a sait un tra

vail dont on doit lui savoir gré; il a entr'autre»

choses mesuré les rues actuelles qui sont susceptibles

de recevoir des Trottoirs , fir ccMémoire ne peut quc

plaire aux Amateurs de Tordre public.

Ess.ii fur la Dollrinc du Doute universel, lé

dans une Assemblée partiiulïere du Musée de Paris ,

par M. Brunel, Avocat du Roi au Bailliage &

Siège Préfidial d'Amiens. A Paris, chez Cailleau ,

Imprimeur- Libraire , tue Galande.

On poarroit composer de gros Volumes sur le

Doute; & après les avoir composés, lûs $í diseu
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tés, peut-être nî seroit-on pas p'us d'accord. Ainsi il

nc saut point s'attendre q\.i'un simple Eísai donne

la-delîus de grandes lumières ; auíïï l'Auteur de

celui que nous annonçons ne paroît mettre à soa

Ouvrage que la prétention qu'il mérite ; quelques

fragmens ( ce sont ses paroles ) quelques pensées à-

3emi développées , voilà ce qu'on piésente au. Lec

teur. Après avoir parlé de Socrate, de Démocrite,

de Pyrrhon, d'Arcésilas & de Carneade, l'Auteur

vient aux Sceptiques modernes , & tente de laver du

soupçon de scepticisme Montaigne & même Bayle.

Numìro y du Journal de Violon, ou Recueil

d'Airs nouveaux pour Violon , Alto , Flûte &

Baffe. Prix séparément , t liv. 8 sok. On souscrit à

Paris , chez. Baillon , Marchand de Musique , rue

Neuve des Petits Champs, au coin de c«ile de

Richelieu, à la Muse lyrique, -

Symphonis concertante du Ballet de Minrd

pour Violon , Flûte 6f-^tlto récitons , avec Vitlons ,

Alto, Bajfçn, Baffe, Haut-Bois & Cors ad libi

tum, par M. Çoslîc. Prix , 4 liv. 4 sols. A Paris,

ckezjvi. Biilleux, Marchand de Musique, rue Saint

Honoré, près cet le de la Lingerie. ,,,

On se rappelle que cette Symphonie est une de

celles de l'Auteur qui a fait le plas de plaisit, 8c c'est

beaucoup dire. i .- .

Recueil d'Airs Italiene des meilleurs Composi

teurs , traduits , gravés en partition, avec les Par-

tics séparées. Numéros 1 & x. Prix, 4 livres 4 sols

chacun, A Paris, chez Imbaut, rue & vis-à-vis le

Cloître Saint Honoré , maison du Chandelier , &

chez Sieber , même rue , pris celle. d'Orléans , mai

son de l'Apothicaire, n«. 91.
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L'esécution typographie)ne de ce Rcciîeíl eft

supeibe , & c'est un mérite qu'on peuf remarquer

quand !e choix d'ailleurs est aussi bien sait Ces

Numéros contiennent une Scène de Majo consacrée

par tous les Virtuoses & une de M. Picemi , très-

digne de fa réputation, & capable de faire ccll»

d'un autre.

Reçu si L des Airs de l'Epreuve -villageoise ,

avec Accompagnement de Harpe, par M. Couíìncau

fils. Œuvre VÁ. Prix., í livres. A Paris, chez MM.

Couíìneau père & fils , Luthiers de la Reine , rue

des Poulies , S: M. Salomon ^ Luihicr , Place de

l'Ecole.

Voye^S pour les Annonces des Livres , de la

-Musa]** & dis Estampes , le Journal de la Librai

rie Jur la Couverture.

T A B L E.

"H.OM.1XCE, i si î l'insluence que Us Femmes

impromptu au Commodore- pourrcitnt tevoit dans-l'idu-

: Fcuí-Joncs , I$,7 cation des Hommes , le»

Charade, Enigme 0 Loto Variétés, i\a

- gOP^' > Annoncti & Notices , 154.

Zetn es de \Iilady * * * , sur

APPROBATION. ;

J'ai lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Himedi ; 1 Juillet. Je n'*

»i rieto trouvé ïiu) puisse en empêcher l'iiapreífíon. A

Paris , le 30 Juillet 17*4. G U I D ï.
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PIÈCES FUGITIVES

EN VERS ET EN P R OSÉ.

IMITATION du Sonnet del'AbbéPAKISIt

sur les Voyages de L'Empereur en Italie.

Sans saste. ìi sans orgueil j César régit le monde;

Sur toutes les vertus son Empire se sonde : '

Voyez- k ave; ardeur cherchant la vérité.

Ou du hiut de son trône enseignant l'équité,

Tantôt d'un fier voisin réprimer la vaillance ,

Pes opprimés tantôt embrasser la désense ,

Et donnant le premier l'exemple du devoir ,

En rendant l'homme libre , afsermir son pouvoir.

Sous ses coups redoublés , ici la sraude expire;

Du pouvoir monachal il borne enfin lYmpire ,

Et sur son trô.ne.antitju.e établit la raison. .

Tels Alcide Thésée , Osiris & Jason ,

Qui, dansks cieux assis, reçoivent notre hommage ,

Aij
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Sur la terre autresois des Dieux offroient l'imagc :

De rUniyevs , comme'eux , & l'honneur & l'appui ,

César nous les rappelle , ils revivent en lui.

( Par M. le Chevalier de Cubïerts. )

Ê pitre à Mi./ p s Moysv i lle,

Ancien Grand- Maître des Eaux & Forêts

de Normandie 3 Seigneur de Ret\ 3 près

S- Germain -en" Lave 3 créateur en cet

endroit du lieu charmant connu sous U

nom du Désert.

v i trouve accès à ton Désert ,

Eft tenté de s'y saire Hermite :

Cent saux-suyans , où l'on se perd ,

Ont mis le bonheur à leur suite.

Dans ces détours , ces sinuosités ,

Les végétaux , les arbres exotiques,

Ont des deux mondes habités

Réuni les parsums , les vertus balsamiques.

Sous tes lambris , síil est par sois

-Près des sophas, à l'aventurc,

Tableaux channans , jolis minois ,

Ce sont ches-d'eruvres de peinture}

L'âme en repose mieux en paix :

Le beau crystal d'une eau limpidp ,

Gazons verds & bocages srais

y fòpt aimer la Thébajdc,
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L«s Arts s'y plaisent exilés ;

Grâce à ton goût , ton industrie,

Les trouvant-là tons raísemblés ,

On se croit au Désert en pays de séerie j

L'on n'a point assez des cinq sens

Pour suffire au plaisir de la tour enchantée ;

Sur la porte est l'Amour.... Mais il semble en dedans

Prendre plus d'une sorme & devenit Protée.

Enlacés en sestons, mille grouppes de fleurs

Jusques sur les gradius, * en ce bel hermjtage,

Fixent bien moins les yeux' qu'ils n'enchaînent !««

'. cœur*.

Qui de la volupté ne chéri: l'esclavage ?

Touy les oiseaux , vers ce séjour ,

Ont ptis à la sois leur volée ;

Leur chant joyeux est tine hymne à l' Amour :

Heureux qui le matin l'entend sous la seuillée l

Pour agrandir l'espace il saut le varier j

L'ennut naquit, dit-on, de la monotonie.

*Depnís le bas de la tour enchantée , que l'on voit

«uTVseit, jusques au haut, sous la main d'appui de

l'eícalier, sont trcs-rmistemeni fixés plus de deux eent

pots de fleurs , ( qui se renouvellent íucceflìvement sui

vant les saisons ) lesquels foimcnt toujours l'effet le cius

délicieux.

L'intérieur de te charmant local respire «gaiement par

tout la volupté a 8c justifie le goût k plus exquis de la paît

de M. de Me r- vi Ile.

Aiij
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En tes bosquets à l'œuvre on connoît l'ouvrier}

Toujours un -nouveau site annonce ton génie.

A chaque pas on trouve le cachet

Du Dieu du Goût, qui dans ce heu préside.

S'il ne t'eût, comme ami , révélé son secret,

Croiroit cn au Désert être aux jardins d'At.nide î

( Envoyée au retour du Désert , par M. P. D. R. )

Le Singe et l& Renard t Fablt.

Ju E Singe un jout dit an Renard :

Admire/-vous , mon sière , avec quel art

J'imite ce que }e vôìs saite >

Ami , c'est un talent que je n'estime guere ,

Répondit celui-ci; je ne puis admirer

Un pantalon qui n'a epe de laides giimaceí.

11 saut , si tu veux pl.iire , imiter avec g.râcei,

Et ne point t'sinuser à tout dcfìguret.

La preuve, selon moi, de ton peu de mérite,

C'est que personne ne t'imite.

Auteurs , qui n'avez pas le talent d'inventet,

Ayez au moins celui d'embellir vos modèles.

En est-ce trop? Eh bien! que vos crayons fidèlea

Saisissent au moins l'art de les bien imiter.

( Par M. Crignon , d' Orléans, )
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Explication de la Charade , de VEnigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

JL E mot de !a C haradc est. Fauxlourg ;

cfiui de l'Émgme les Soupirs ; celui du

Logogryphe est Coqueluche , où l'on trouve

foque 3 coq 3 couche 3 choc 3 Echo j cloche ,

écu j Ouche j louche j Luc, clous ko , coche.

CHARADE.

Sar l'Air </« Vaudeville de Fìgar».

A iliz , vous dit la Sagesse ,

Mon premier toujours en mainj

De mon second le nom blesse

Les oreiiles d'un Dan dit, ;

Juge de comique espèce,

3e vous dis avec succès:

Dieu vous garde des procès.

ÉNIGME.

Sans écouter j'entends tout dire }

Ce que j'entends , je le redis :

elqu'un auprès de moi vient-il pleurer ou rircî

Avec lui je pleure & jc ris.

A iv
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Mais ce qui doit paroître une étrange merveille,-

C'est que je suis sans langue & sans oreille.

L O G O G R Y P H E.

Je suis un terma bas, avili, méprisé,

Qu'avec dérision chacun souv.ent prononce.

De quatre pieds , Lecteur , seulement composé ,

A l'cstirae publique à jarnais je renonce.

Mais si mon tout paroît à tes yeux méprisable,

ïn me coupant la queoe , en revanche soudain *

Je te plais , je t'enchante ; tí toujours délectable ,

La source des plaisirs découle de mon sein.

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

P l J-.TT íti Lecture pour une jeune Damey

Sc. é'c. A Paris , chez Prault , Imprimeur*

LM>rajre, quai des Augustins , & chez le*

Libraires qui vendent les Nouveautés.

D.. Philosophes chagiim ont interdit

aux semmes tejus íspece d instrcctron. Des

r'i.ííosopïïes plus justes les ont appelees dans

ce siécle au partage des lumières. Elles doi

vent en efset cultiver les talens qui leur prê

tent des charmes nouveaux. Ne leut désen->

dens pas rsême des connoiísances plus éle
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vées. Elles s'interdiront bientôt , sans les

vains conseils des Moiahstes, toutes les étu

des qui nuiroient à leur prenable destina

tion , qui est de plaite Sc d'aimer. Puis

qu'elles sont aísociées à nos malheurs, h*est-

- il pas juste qu'elles 1c soient auflì aux conso

lations que donnent les Arts & les jouis

sances de l'espiit ?

- Plusieurs Écrivains modernes désendirent

leurs droits , & quelques uns leur tracèrent

des plans d'éducation. Rousseáu rassembla

toutes les vertus & tous les attraits disper

sés dans leur sexe aimable , pour en parer

le beau modèle qu'il leur offrit dans son

admirable Sophie. Rousseau ne les flatta ja

mais , & cependant il fît naître leur enthou

siasme. Eh! comment n'aimei oient- elles pas

un Écrivain qui , même en leur adressant

des vérités dures , les sait aimer davantage ?

Cet Orateut, qui recula les bornes de son

Arr , en donnant à l'ÉIoge de Marc- Aurèle

tout l'intérèr d'un Drame attendrissant ou

sublime; M. Thomas a répandu , dans un

Essai sut les Femmes, ses idées, son esprit

& son éloquence. Enfin Mr de la Harpe ,

dont les ralens supérieurs obtiennent de plus

en plus le suffrage des juges équitables , cé

lèbre dans ce moment la plus intéressante

moitié du gente humain. C'est au goût sans

doute à chanter la beauté.

L'Auteur de l'Ouvrage que nous annon

çons embrasse un plan moins étendu. Il ne

reut que tracer aux semmes celui de leurs

Ay
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lectures. C'est ainíi qu'il s'explique à la tête

d'une Présace rrop modeste.

" L'homme de bon sens lui même est

« quelquesois sorcé d'augmenter le deluge

» des écrits inutiles. Il s'en afflige & cède à

» la nécessité. Mais il seroit très peiné si l'on

» pensok qu'il attache quelque importance à

» des seuilles tracées fans travail , òV qui ne

» contiennent rien de neus. Celles ci n'au-

» ioient jamais été écrites si elles n'avoient

» été demandées, èVc. &c. »

Une Littératute étendue, un goût pur , des

jugetnens précis, un style élégant, & sur-;

tout le courage de louet, en plusieurs ern

droits, le mérite vivant, font des qualités

tûsneuves aujourd'hui, & cet exemple ne

peut être inutile. Enseigner eux femmes à

vieillir sans humeur & sans ennui , seroit le.

plus grand service qu'on pourroit leur rendre t

dit très - agréablement l'Auteur , & nous

croyons qu'il y réussira , s'il peut écrire seu-

vent pour elles. Laissons le donc parler lai-

même.

" C'est par une étude un peu aride qu'elles

» (les semmes) doivent commencer. Celle

,• de leur propre langue est absolument né*

m cessaire Nos grammaires Françoises

« sont obscures , difficiles , embarraisées :

» la meilleure , parce qu'elle est la plus

» courte 5c la plus claire , est celle de l'Abbé

de Condillac. On doit la présérer , si on

» ne prend le parti beaucoup plus sage de

» joindre i'étude d'une autre langue à celle
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» de sa langue maternelle. Loin d'ajouter

m. aux difficultés, ce sera trouver un moyen

» de les diminuer. Les phraíes qu'on enten-

» dia ne seront poinir illuíion , & ne íorce-

» ront point à croire qu'on saisit des règles

- abstraites que souvent on ne conçoit qu'im-

» parsaitement- D'ailleurs, l'attention sera

» sourenue par la néceífiié des efforts, pour

» apprendre ce qu'on ne poarra se diíïirnurer

» qu'on ig:iore ; & les progrès mieux mar-

» ques animeront le desir d'en saire de nou*

» veaux. On s'aísocie à l'Anteur qu'on pé-

« ncire , &r on lui trouve plus de mérite,

» par la raison seule qu'on jouit de celui

» d'avoir surmonté la difficulté de le com-

» prendre. »

Le meilleur esprit a dicté ces observations.

La dernière est pleine de justesse. L' Auteur

conseille aux semmes de choisir l'Italicn , à-

cause de sa molLeffe & de la douceur. D'au--

tres raisons doivent les y engager. C'est

díms cette langue qu'elles liront les deux

Poëmes enchanteurs" où elles sont le plus

célebrées. Us les transporteront à cette br il—

lame époque de la chevalerie , qui sur celle-

de leur empire & de leur gloire. D'ailleurs,,

avec quel plaisir ne doivent elles pas étudiee

une langue où sont composés presque cous

les ches- d'oeuvres de la musique, cet Arc

charmant , qu'elles doivent tant aimet, pais,

qu'il les rend plus belles & plus sensibles !

Continuons d'analyser le plajï que leur

offre un araide leur hoaheuci. pour liss y

Avj
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conduire sûrement , il les rappelle à leurs

veritables devoirs.

Les devoirs de l'homme envers Dieu,.

» envers lui même, envers les autres hom--

» mes , he íauroient être trop médités. La.

» femme qtii pense se livrera à ees impor-

» tans objets. Mais contente d'avoir des>

» priEctpcs qui fixent son opinion , & la.

» íoutiennent dans les orages des pallions

,> elle ne se jetera point dans les labyrinthes

» de la théologie. Un Dieu que tome la Na.

» ture maniseste , que notre raison nou*

y, prouve , que notre cœur nous commande

» d'aimet, doit il erre l'étemel sujet des dis-

» eussions des Théologiens & des Philo-

» sophes î »

Fénelon sans doute ne parloit pas autre

ment des vérités éternelles aux semmes donc

l'éducation l'occupa quelque temps

« Plus une femme sera sensible, plus son

» esprit sera grand , ( c'est l'AuteuT qui

» parle ) plus la Bible aura pour elle d'at-

» traits. C'est dans ce Livre qu'on trouver

,* ce que la simplicité a de'plus aimable &

« de plus touchant, ce que la raison a de

» plus sage, ce que le sentiment a de plus

» onctueux , ce que l'éloquence a de plus

y sort & de plus élevé , ce que la poésie a

» de plus gracieux on de plus sublime, &

» qu'on voit rassemblé dans un seul corps

d'ouvrage, dont toutes les parties ont une

» liaison intime, des beautés bien supérieures
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». à celles que les plus puiflans génies ons

» semées dans les Écrits, que les hcmmes de

» ions les temps ont le plus admirés. »

Les opinions énoncees dans ies Lectures,

font celles d'un esprit très eclairé & très im

partial. Quelques unes , mais en petir ncnv

bre , sont suíceptibles de difcuflìon. Voyons

comme on y apprecie Pascal.

" Le grand athlette du Christianisme, celui

». qu'on ne peut vaincre ni ebranler, c'est

» Pascal. Il tient l'homtne en sa puilíance j

» tantôt il l'élève aux célestes régions , 6c

« tantôt il le plonge dans l'abyme de sa

» propre misère. On n'a de lui que quelques

,» pensees sur la Morale & la Religion ; &

» ces pensees , qui n'étoient pour lui qne

». des matériaux imparsaits d'un très grand

»- Ouvrage , nous présentent les traces du

» génie le plus vaste & le plus puistant ; si

» elles ne renserment pas des vérités impor-

n tantes, il n'y a point de vérités pour la

» terre. »

On ne peur sentir Sc peindre plus vive-'

ment le génie de Pascal. . . . Au

reste , s'enthousiasme pour Pascal est bien

excusable. Vauvenargues , un des meilleurs

esprits de ce siècle, ne l'a pas moins loué

dans un morceau plein de verve, mais quel-

quesois vague, &, ce me semble, insuffisant.

L'Autent apprécie Maflillon avec grâce,'

Bofluet avec sorce , Fléchier avec esprit , &

paye an juste tribut d'éloges à l'Abbé Poule,
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le dernier de nos grands Orateurs Chrétiens. -

On est surpris que M. Marmontcl , qui

vient d'entichir la nouvelle Encyclopédie

d'excellens anicles de Littérature, n'en aie

point parlé dans celui de la chaire.

Les Livres de morale succèdent aux Livres

Religieux. Il saut se borner à un petit nom

bre , tels que les Offices de Cicéron les Ca

ractères de la Bruyère , la Connoiffance de

V'Esprit Humain 3 par fauvenargues , Ou-

vrage (dit ('Auteur ) iien plus profond 3 bien

plus philosophique que lasityre de l'homme 3 '

mise en maximes par le Duc de la Roche-

soucaud. Ceue coutte liste se termine par

Montagne, qui, dans un style vieilli, 6c

que les partiíans de la naïveté gauloise ont

peut être un peu trop regretté, a iaisse l'em-

preinte d'une imagination vive, abondante,

originale, qui ne vieillira jamais , & qu'on

ne peut trop admirer.

On doit voir avec plaisir que Vauvenar-

gues obtient de jour en jour plus d'estime.

Quand il parut , il sut à peine remarqué, &

les éloges de Voltaire ne purent lui donner

la célébrité qu'il méritoit. Ceux de l' Auteur

d'u Plan de Lectures étoient dûs à la connoif

fance de l'eíprit humain. Long temps il a.'

partagé 1 eclat que les talens de Vauverna-

gues ©ht répandu sur les Corps Militaires ,

dont il étoit membre, & il est digne d'y

ajourer une nouvelle gloire. Puiísent de tels-

exemples répandte de plus en plus- parmi les
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Officiers François , l'auiour des Lettres &

des lumières !

L'étude de l'Histoire suit l'étuJe de la -

Moraie.

II semble que les Poëres devroient erre

plaeés à la tête des Moralistes Sc des Histo

riens. Ils ont été en efset les premiers Histo-'-

riens des peuples , ìk As sont encore leurs

premiers Moralistes. Mais l'Auteur n'a point

voulu tout épuiser. Il suppose que nos

grands Poètes sont assez connus pour qu'il

se dispense de les indiquer. :

La partie la plus importante de cette petite

Brochure est, sans contredit, celle del'His-

toire. Les réflexions qui la précèdent sont

d'un ton noble èV convenable.

" L'Histoire , qui sait revivre tous Jes.

» siècles , qui nous présente le spectacle

» successis des viciíïîrudes qui , fi souvent ,

» ont changé 1j sace du monde, mérite biea

» d'occuper ene partie des loisirs d'une senv

«» me qui veut s'instruire ; quelques jours

» lui suffiront pour planer sur les ruines des

» empires. Elle apprendra à connoîrre l'bom*

» me d-ins ce mélange de crimes & de ver--

» tus , dont le tableau lui sera souvent re-

» tracé. Si son cœar s'afflige en voyant de

» quels sorsaits il est capable , il sera con-

- sole en trouvant quelquesois des âmes

*» sublimes & tendres, qui semblent n'avoic

» existé que pour la gloire & le bonheur de

» l'humaniré; elle verra que ce sont les senv,

». mes qui ont dirigé les mœurs dans tous
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-» les empires, & que c'est lorsqu'elles aban-1

» donnent la decence ik la vei tu , que les

y. hommes se livrent aux plus coupables

•» excès.

D'après cette dernière observation , íì on

jette les yeux íur quelques etats modernes y

on jugera que les semmes sont un peu cou--

pabíes.

Les Histoires des differens Empires sont

rapidement indiquées. Josephe , Rollin ,

Fleury , Hume , Robertíon , &c. &c. sonc

appréciés avec leur vrai caractère. Par- tout

on retrouve le juge équitable , le bon criti

que & le Philosophe Citoyen , qui rejerte

également toute espèce de fanatiíme. Cette

intéressante énumération finit par Bossuet Sc

£c par Voltaire.

La lecture de l'Histoire amène celle des

Romans , qui sont eux-mêmes I'histoire du

cœur huiT.-ain.

Avant de passer à cette dernière partie du

Plan de Lectures, on peut observer qu'on

n'y sair aucune mentidn d'Ouvrages de Mé-

thaphyfique & de Physique. L'Aureur dit

dans sa Présace , que les premiers sont inu

tiles aux semmes, & je crois de plus qu'ils

le sont aux hommes. Mais pourquoi ne per

met il pas aux semmes de prendre quelques

notions d'Histoire Naturelle ? Elles servi»

roient à détruire plusieurs préjugés nuisibles

à leur repos. L'éducation des hommes leur

est confiée dans le premier âge. Il saut donc

qu'une mère de samille ne soit pas totale



D E F R A N C E. ir

ment étrangère aux connoissanccs nécessaires

à son fils. Ne soyons pas plus sévères que

notre grand Comique, qui, après avoir joué

le pédantisme & les prétentions des Phila-

minte & des Balise , ajoute cependant :

Je consens qu'une semme ait des clartcs de tout.

Preuve incontestable qu'il ne vouloit pas

la condamner à l'ignorance absolue, comme

on l'a dit avec fi peu de réflexion.

Nous arrivons enfin aux Romans , espèce

d'Ouvrages qui plaît le pluserrgénéralàl'ima-

gination sensible des semmes , & dans la

quelle plusieurs ont excellé.

On s'attend bien que Télémaque , le pre

mier des Romans , que ceux de le Sage , de

l'Abbé Prévôt, sont cités & caractérisés tour*

à- tour. Voici des traits sur Duclos & sut

Marivaux , dignes d'être remarqués.

" Duclos , souvent sec & toujours ingé-

» nieux j Marivaux, souvent sroid à sorce

» 3*ésprîr, mais toujouts étonnant par sa

•• singulière sagacité, ont porté quelques

» lueurs dans l'obscurité du cœur humain.

» Le dernier sur- tout en découvre les plus

ì, secrets sentimens , en pénètre Irs ressorts

» les plus cachés ; ses Écrirs sont les meil-

» leurs tableaux de lime, qìiand elle n'eít

». agitée que par des mouvemens 3c des in-

» rérêts communs. En le lisant , on eft tout-

» a-Ia-sois sorcé de le condamner & de

» l'applaudir jón le blâme sans pouvoir s'env

» pêcher de lui sourire , & l'on ne quitte
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» Mariane & le Paysan Parvenu qu'avec le

» regret de n'avoir plusTt lire. »

En parlant des Romans, on n'a pas oublié

ceux des la Fayette , des Tencin , des Gras-

figny , de Madame Riccoboni , &c. &c.

c etoit entretenir les semmes de leur gloire.

Écoutons l'Auteur lui même.

"Dans les soyers, sur-tout , qui demandent

u de ia fineíse daní ies pensees , de la dou-

» ceut, de la deiicatcile & du naturel dans

» l'cjcpreflìon , & qui permettent certe heu-

» reuse & moHe négligence, qui a tant de

» charmes , les semmes ont des succès aux-

« quels ies hommes voudraient cn vain pré-

» tendre. Madame de Sévigné, par de sim-

m pies Lettres de Société, est devenue un

» modèle presque inimitable ; & , comme

» La Fontaine , sans y penser , elle s'est ren

ia due immortelle.

,• Mais c'est à notre siècle qu'il étoit ré-

h servé d'ofsrir daus une semme le plus éton-

» nant exemple de la supériorité du talent.

m Dans le premier rang de la Société , avec

» tous les charmes de la figure , tous les

- avantages que procurent les Arts enchan-

» teurs, elle a daigné consacrer aux ensans

» les sruits du génie le plus fécond , le plus

» aimable & le plus heureux-, 8c , croyant

w peut être travailler pour eux leule nertt ,

m elle a instruit, sait les délices de tous les

»»- âges , & le désespoir de l'envie ,•

Vient ensuite un éloge sort bien sait des

Lettres sur l'Éducation.
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. Neus ne pouvions mieux terminer cet

Ouvrage, destiné aux semmes, qu'en tendant

hommage à un talent qui les a si sort ho

norées.

Au reste, l'Édition du Plan de*tectuies

sair honneur aux prestes de M. Prault. M.

Didot donne une émulation louable à ses

Consrères, Ceux qui ont imprimé dernière

ment l'Épictctc Grec » & la table de l'Aigle

& Ha Hibou , sont les plus dignes d'être ses

rivaux.

Ls Ùécaméron Ànçlcis *ou Rtcutìl des plus

jolis Contes j traduits de l'Angloif par

MissMary Wouters. j!, *' Si jc Parties.

A Londres, #c se trouve à Paris, chte la

Veuve Ballard &t fils, Impr.- libraires ,

rue des MathuriosyLi Veuve Duthesne,

Libraire , rur S Jacques; Méntpr 1'îné,.

Libraire, vis à vh LOpeta , & ttenauit ,

. Libraite, rue S. Jacques, 1784.

On trouvera une certaine variété dans les

Contes que nous annonçons ; quclqucs-uns.

font touchans , d'autres critiques. Parmi les

allégories qui y sont mêlées, on remarquera

sins peine l'aporhéose de Mlle St-Huberti ;

nous aurions delîré que l'Auteur eâr un peu

plus soigné son style, 5c qu'il eût évité sur-

rout un très grand nombre de sautes qui

sont soupçonner qu'il a. peu d'usage de la

langue Françoise, ces sautes étant jointes,

fur- tout , à beaucoup d'autres d'impression ,
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rendent la lecture de cet Ouvrage pénible.

Nous en citerons un exemple, page i^x,

dans le Conte A'Aurélìe Saunders : « L'érat

» où je suis est suite de mes désordres ; mais

* je mòurrerai tranquille si les remords ne

» vinjsent troubler mes derniers momens. ,»

Dans la page suivante on trouve encore

mourreraï pour mourroìs ; c'est presque par

tout des terminaisons de sutur pour celles

de i'imparsait ; les régimes ne sont presque

Jamais observés. Même Conte , page 1 «S :

- Le srère de là Demoiselle eut le temps de

» l'arracher de son vil raviíseur. «

Un Conce entier est consacré à l'éloge de

MM. Montgolsier , Charles & Robert. En

généial , quoiqu'il y ait i reprendre dans ce

Recueil , il y a auíîides détails intérefsans.

II saut encore rendre justice à la décence

qui règne dans ces Coniés ; ils ne semblent

écrws que pour saire timer la vertu > la per

sonne la plus austère peut les lire sans crainte

& avéc plaisir.

Caprjcp.s Poétiques, par M. Daillant de

la Touche, in- 1 6. A Londres , & se trouve

à Paris, chez Clouíìet, Imprimeur Libr. ,

; rue de Sorbnnne', Guillot , rue S. Jacques,

8c chez tous les Marchands de Nouveautés.

11 a paru l'année dernière" du même Au

teur , un Recueil de Contes, dont on a sait

dans ce Journal un élo»? mériré. De jolis

Contes sont un préjugé savorable pour des
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Poésies sugitives; mais ce préjugé ne peut

pas être érigé en preuve. Dans des Contes.,

la négligence da style est quelquesois un des

principaux agiémens; les Pièces sugitives exi

gent une versification plus correcte; ainsi,

fans prétendre comparer ces deux gentes ,

on pourroit exceller dans l'un sans réuffir

dans l'autre. M. de la Touche nous paroîc

propre à réunir dans tous les deux. Son style

a du naturel & de la grâce , & un tour heu

reux.

La plupart des Pièces rensermées dans ce

volume sont composées de tiès peu de vers ,

comme ce sixain , qui est intitulé : La bonne

soi, & qui remplit bien son titre :

On demandoit à Lysiinon

Quelles gens voyoit Émilie.

•, Je n'en sais rien , dit-il. Brouillé pour tout de bo» ,

,• Je m'insormc peu de sa vie.

n Mais la Belle voyoit mauvaise compagnie

Quand je srójuemois sa «taison.

Cette ingénuité est piquante, & heureu

sement exprimée. On ne sera pas sâché de

connoîire le ton de l'Auteur dans un Pièce

de pins d'étendue. Voici une patrie de celle

qui a pour titre : La Promenade.

De la montagne sourcilleuse ,

Mon fils , descendons à pas lents;

C'est regarder aísex long-temps

Cette ville tumultueuiç
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Que nous avons quittée au retour des Zéphyrs.

D'une vie obscure & champêtre,

Puissiez-vous aimer les plaiíirs!

C'est aux champs qu'on apprend à régler ses desirs,

A méditer , à se connoître.

La Nature est un livre ouvert à tous les yeux,

íxaminez ce vallon solitaire;

Quelles leçons! quels conseils précieux!

Ce doux ruisseau, dont Tonde claire ,

A travers les gazons suit par mille détours,

De notre vie est une image ;

Comme lui passeront nos jours.

Vous ne le croyez point, ô jeunesse volage !

Mais j'eus vingt ans aussi , mon fils ;

Voyez mes cheveux blancs , mes pas appesantis,

Et plutôt que moi . soyez sage

L'eau tombant goutte à goutte a percé ce rocher ;

Car tout cède à la patience.

Travaillez : de votre constance ,

Dans tes mêinès sentiers si vous voulez marchar ,

Vous trouverez la récompense.,...

On peut relever ce roseau *

Qu'ont insulté le« ensans d'Orirhie:

Mais ils ont arraché ce vigoureux ormeau;

Sa racine est coupée & sa tête flétrie.

Aimez toujputs la médiocrité,

C'est du bonheur la compagne fidclle:

Le vtai sage trouve pics d!e!le
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ta joie 8c !a fécmité.

Cc Berger est constant; du son de sa musette

II sait retentir les coteaux:

Quels sont ses biens ? Une heulette,

Un chien , peut-être deux agneaux.

Ne cmyez pas que le bonheur s'achette.

Voyez ce rossignol ; il chante tout le jour ,

Tandis que sa moitié chérie

Gouve ses œuss & procure la vie

Aux tendres sruits de son amour;

Pour la désennuyet, il sredonne, il varie

Les accens de sa douce voix ;

Ainsi , mon fils , de l'hyménée

Quand vous aurez subi les loix,

Pour être heureux , gardez la soi donnée :

Soyez fidèle , aimable , &c.

Nous aurions beaucoup de pecirs Contes,

d'Epigrammes à citer; mais il y en a un cer

tain nombre dont la gaîté outrepaíse un peu

çe!le qui nous est permise. Un Poëce doit

écrire selon le gente qu'il traite ; mais

tous les gentes ne vont pas au ron de plu^

sieurs Ouvrages Periodiques; enfin ii est per

mis d'écrire , & même décemment , ce qu'il

n'est pas toujours permis à un Journaliste

de citer.

Les Epigrammes sonr en aflez grand nom

bre dans ce perit Recueil; mais nous devons

ajourer que la malignité qui y règne se mêle

jl une simplicité aimable , qui annonce en
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core plus -d'aménité dans les mœurs que de

malice dans l'esprit ; & c'est ce qui attache

une espèce de charme à la lecture de ces

Poésies.

VARIÉTÉS.

F I S des Sermons de VAbbé Poule 3 com

parés à ceux de Bouráaloue & de Maffillon.

A. v * È s ce long examen des grands Maîtres dans

îéloquence de la Chaire , nie perrnettra-t'on de

m'arrêter encore quelques momens sar les principes

qui peuvent renùre à cette éloquence qucl^ues-uns

de ses bons effets & lui conserver toute sa gloire.

Deux causes paroiísent. avancer incessamment fa

décadence , l'épuisement des sujets & les progrès de

rincrédutité. i

Dans presque «outes les carrières, on se plaint de

l'épuisement des sujets. Voyens ce qu'il y a de vrai

& de saux dans cetee idée; & sur-tout en mesurant

les maux , cherchons les ressources.

Les Sciences & les Arts ont pour objets la nature .

la société & 1" homme ; les Sciences, pour les ap

prosondir ; les Arts , pour les peindre.

La nature est immense , & jtmais l'intelligence de

rhomme ne suffira pour lembralser.

La société Si l'hommc , quoique des objets moins

vastes , ofFritont toujours de nouvelles découvertes.

D'ailleurs , ils se modifient sans cesse; & en se repro

duisant sout d'autres sermes , ils présentent de

nouveaux rapports à comparer.

Les Sciences n'ont donc pas de bomes dans leurs

«cherches.

S
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II n'en est pas de méme des Arts; destinés à pein

dre & à embellir les objets que les Sciences médi

tent , la mesure des choses qu'ils peuvent saisir Se

des effets qu'ils doivent produire est bien moins

étendue.

Comme c'est pour l'homme & sur l'homme que

les Arts travaillent, c'est 1m sur-tout qu'ils doivent

connoître & représenter. Or , les principales notions

fur l'homme , les sentimens prédominans de ion

cœur , les traits les plus srappans de ses mœurs peu

vent être bientôt enlevés par une succession un pe»

nombreuse d'hommes de génie. *i

Ce ne sont pas seulement les idées 8c les sentimens

qui s'épuisent dans les Arts , ce sont encore davan

tage les sormes Sc les moyeas.

Les impressions des Arts ne tiennent pas seulement

aux choses qu'ils présentent , mais encore à la ma

nière dont ils les embellissent; il fauta la poésie des

íituations, des caractères, de* images; à l'éloquence,

«ne marche de discours, des attitudes, des mouve-

mens , & voilà ce qui ne peut beaucoup se multi

plier ; il saut nécessairement à cet égard tomber dans

des ressemblances ou des bizarreries.

A ces causes générales se joignent des raisons par

ticulières , pour que les ressources diminuent dans

l'éloquence de la chaire à proportion que les ches-

d'œuvres augmentent. L'ordre civil varie de siècle ca

íiècle , de pays en pays ; il offre sans cesse de nou

veaux objets à méditer , à comparer ou à combiner.

La morale religieuse est plus bornée , par la raison

qu'elle a plus de simplicité & de précision. Elle a

sur- tout l'heureux avantage d'être invariable Don

née par Dieu même, elle est telle aujourd'hui qu'elle

sut dans ks premiers temps. Lorsque des hommes

d'une grande instruction , d'un beau génie l'ont déjà

traitée, que peuvent-ils laisser à leurs successeurs ì

D'un autre côté , dévouée à la Diviuité , parlant

N*. 31, 7 Août i-jt^. B
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dans ses Temp'.ts , cn son nom & sous ses regards,

l'éloquence chrétienne ne peut pas employet, dans"

la gravité & la pureté qai doivent la caractériser ,

plusieurs motifs qu'elle réprouve , plusieurs passions

qu'elle voudroií anéantir , & qui sont de puiilans

rnoyens pour i'éloquencc prosane.

Gardons-nou* cependant de désespérer des Arts 8c

des talens.

D'abord il n'en est point où l'on puisse dite qu'on

soit arrivé à leurs dernières limites.

Ensuite il est de la nature des choses que les Arts

& les talens trouvent sans cesse à inventet, ou du

moins à persectionner. Ils acquièrent tout ce que

l'accroissement des Sciences & les révohmons jour

nalières leur découvrent ; & les plus petits change-

Biens dans la position des choses où des hommes

appellent à d'autres vûes , préparent d'autres ta

bleaux.

Remarquons encore que les objets qui appar

tiennent à 1 âme , ont sar elle tine puissance éter

nelle. Vous pouvez touje-urs compter sur ses émo

tions , pourvu qu'en reproduisant les mêmes objets,

vous leur Jonniez l'empreiate particulière de votre

imagination.

N'est - il pas d'ailleurs plusieurs moyens inspirés

par la raison Sc justifiés par l'expérience, de varier

Us travaux des Arts , sans les dénaturer ?

II suffit souvent de mêler plusieuis gentes d'idees

pour les sortifier , d'appliquer une science à une

autre pour la renouveler & "agrandir. Si toutes les

passions principales ont été peintes, tousJeurs mou-

vemensor.t ils éré saisis ì Comhien elles sont éten

dues, mobiles, fécondes! A côté des grands traits,

y y a des nuances délicates ; à côté des grandes

pensées, il y a des apperçus fins. Lorsque l'homme

universel est connu, il reíte à représenter l'hommç

fie chaque gouvernement, de chaque siècle-, de
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chaque état de société, l'homme rie toutes ces situa

tions qu'amène la vaiiaiíon des événunens.

Jc sais que ces recherches si íín .s ont des incon-

véniens , des d.mgers; auTì ne doivent - tlies jamais

remplacer les grandes vûes, Ieii grands efsets; mais

elles peuvent s'y mêler heureusement, k souvent les

supplter.

Que pouvons -nous conclure de ceci» Que les

Arts , en tempérant l'audace par la sagesse , doivent

sans cesse amener de nouveaux objets dans leur an

cien domaine ; & que pour se soutenit à la même

élévation, ils demandent, avec un talent égal, une

plus grande étendue. une plus.grande variété d'idées

& de comioissar.ces.

Les sormes des Arts, auxquelles sont attachés plu

sieurs des efsets du talent, ofsrent tout-à la sois un

plus grand épuisement & moins de ressources. Ce

pendant chaque objet nouvellement a'pperçu ou au

trement modifié indique , inspire naturellement à

l'Écrivain,à l' Artiste qui le fai-sit tout entier, qui

s'en pénètre vivement, une manière particulière de !c

pioduire & de le développer. Cherchez donc de

nouvelles idées, portez votre esjnit dans de nou

veaux rapports, exercez vetre ame par de nou

velles impressions; chacune de vos pensées origina

les se revêtira d'une expression qui lui sera propre.

Mais j'avoue que ces sormes nouvelles risquent d'être

à-la sois moins saillantes & moins heureuses , íc

que ce qui devient de plus en plus difficile, c'est dé

marquer ses productions à un grand coin d'origi

nalité.

On ne peut se dissimuler que la carrière de I'Élo-

quence chrétienne se rétrécit Je jour en jour par le

grand nombre dés ches- d'auvres qu'elle possède

déjà, & par la nature des objets & des moyens où

elle doit se rensermer.

11 s'en saut bien cependant qu'elle n'ait encore à

B ij
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sa disposition de grandes richesses. Si elle n'a que

les mêmes objets à traitet, elle peut en saire une ap

plication nouvelle- relativement aux révolutions qui

sont arrivées dans nos idées & dans nos mœurs. Une

soule de choses ont changé & changent sans cesse

autour de nous & dans nous-mêmes. Nos premiers

penchans sont modifiés par des goûts nouveaux. II

est certaines vues qui nous srappent davantage, cer

tains sentimens auxquels nous sommes plus ouverts,

certains intérêts qui noas touchent plus vivement.

Pour nous ramener à la Religion & à la morale ,

vous contenterez-vous de nous y appeler unique

ment par les anciens motiss , & sans des raisons ap

propriées à nos mœurs actuelles 3 Avec de pareils

tableaux 8c de pareilles leçons, vous resterez dans

des généralités sans intérêt ; personne ne voudra se

reconnoître dans vos peintures ; chacun trouvera des

prétextes pour se soustraire à vos leçons. Ayant tou

jours de grands & d'augustes objets , vous pourrez

encore y signaler Votre talent ; mais vous n'aurez

jamais la vraie éloquence , celle qui peisuade , qui

entraîne , qui tire ses plus beaux triomphes de ses

plus heureux effets. Vous ne paroîtrez qu'un esprit

saux en morale . qu'un déclamateur en éloquence.

Voulez-vous couronner votre talent par la plus belle

gloire 3 Ne permettez pas aiosi à nos cœurs d'échap

per ni à votre censure ni à vos impressions. Gardez-

vous sans doute d'altérer , d'affoiblir les loix & les

devoirs que vous nous annoncez. Mais cherchez

tous les moyens nouveaux qni peuvent nous y pré

paret, nous y attacher. Entrez dans la discussion de

nos mœurs, de nos principes, de nos affections.

Cherchez dans le sond de nos consciences tous les

sophismes par lesquels nous nous désendons, tous

les motiss , tous les penchans par lesquels on peut

nous prendre & nous conduire. Ne laissez rien de

bon eu de mauvais dans notre âme, sans le remuer.



DE FRANCE. 29

C'est ainsi que la morale & l'éloquence peuvent s«

féconder ensemble , & que vous trouverez de nou

velles beautés dans de nouvelles vûes.

Une seconde cause bien plus puissante encore qui

s'oppose aux triomphes de l'éloquence chrétienne , cc

sont les progrès de 1 incrédulité. Elle a gagné dans tous

les états, dans tous les rangs; elle est le sonds des mœurs

Sc des principes qui règnent aujourd'hui. L'éloqucrce

de la Chaire , en devenant si impuissante contre l'in

crédulité , devoit perdre de ses droits sur nos esprits &

notre goût. Aussi on remarque que , parmi nos bons

Écrivains , ceux qui sont moins lûs de jour en

jout, ce sont les Orateurs sacrés. Mais ii sera tou

jours au pouvoir de l'éloqutnce de triompher de cc

refroidilTement. Par ure singularité qui .appartient

aux temps éclairés & corrompus , les talens peuvent

encore obtenir toute leur gloire , lors même qu'on a

abandonné les objets pour lesquels ils combattent.

Un grand Prédicateur se verra encore suivi & ad

mire par des hommes bien déterminés à ne le" croire

& à ne lui obéir en rien. Ncus avons substitué à

l'ancienne seumiffìon de l'esprit une grande sou

plesse d'imagination. On se prête aux idées reli

gieuses, comme au merveilleux de la poésie. l 'esprit

ne se rend pas , mais il mesure la sorce de celui qui

l'attaque. Le cœur ne reçoit pas une émotion réelle ,

'mais il se livre à l'effer oratoire. Hélas! c'est en tout,

dans la morale comme dans la Religion , que la vé

rité cV la vertu ne nous trouvent plus sensibles que

de cette manière. Un beau sentiment est toujours

applaudi dans nos spectacles. Mais qui est-ce qui le

recueille dans son cœur pour en faire la règle de sa

conduite î On ne s'est laissé tooeher que de la

beauté poétique. Toute la ressource de nos Prédi

cateurs est donc aujourd'hui dans notre goût pour

l'éloquence. Eh bien, oserai - je leur dire , profitez

Blij
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de cette passion , que votre génie nous inspire. Dans

un bon-Gouvernement , on se sert des vices même

pour saire le bien , & dans les révoltes publiques,

les Loix accordent quelque cliose aux caprices' des

peuples, pour les faire rentrer dans robéitTance.

Nous nous attendons à trouver en vous des hommes

uniquement occupes de votre gloire, comme nous

re le sommes que de vos talens. Montrez-nous des

•ceurs vivement touchés , qui ne désespèrent pas en

core de la puissance de leur ministère. Nous sommes

prêts à vous admirer , à vous honorer ; nous nous

attendons à toutes les impressions, hors à celles d une

éloquence qui ne veut rien pour elle-uaênie, qui ne

veut vaincre ses Auditeurs que pour les rendre à la

Religion, à la vertu. Certe surprise on vous nous

jcteiez , sera déjà une disposition savorable à votre

dessein.

Peut-être saut-il encore plus ici un zèle éclairé

qu'un zèle ard-nt. C'est un sublime Sc.augiste em

ploi pour l'éloquence que de désendre & de venger

La Religion. Mais dans un siècle qui a tourné son

esprit & ses lumières contre cet objet sacré -, l'élo

quence elle-même pourroir compromettre cette belle

cause , si elle ne choisissoit bien ses moyens. Con

sondez l'Impie par les choses sur lesquelles il croit

avoir le plus d'avantages. II a voub ôter aux pas

sions de l'homme le srein de la Religion ; montrez

combien ce srein leur est nécessaire. U reproche à la

Religion d'imposer à l'homme des devoirs trop sé

vères , de lui saire une destinée trop niste , trop hu-

Biilice ; montiez qu'elle feule le console & l'élève ,

en prolongeant ses destins dans l'éternité. Il lui re

proche d'isoler l'homme de la société , de lui pres

crire des vertus inutiles au monde. ^Montrez que la

Religion est le meilleur appui de la morale , qu'elle

affermit l'ordr,; civil , & qu'elle eut toujours la plus

grande parc dans les vertus & le bonheur des Na
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lions. Mais pour cela , peignez la Religion telle

qu'elle doit être, & non telle qu'on' se la figure, SC

qu'elle sut quelquesois. Attaquez vous-mêmes le sa

natisme & la superstition , comme ce qui peut le

plus la troubler & la déshonorer. Livrez à ses propres

anarhêmes tous les abus qu'elle est encore sorcée de

tolérer. Tâchez de réparer, de la rendre encore

plus consolante pour l'homme , plus utile à la so

ciété, plus digne de son origine & de sa fin. C'est

ainsi que vous la réconcilierez avec votre £ècle. Ah !

l'homme est naturellement religieux ; il est né pour la

crainte & l'espérance ; il a besoin de croite & d'aimer.

Mais le plus puissant moyen de rendre, ou plutôt;

de conserver à l'cloquence de la Chaire des succès

vraiment utiles & glorieux , résultera toujours da

respect personnel qu'inspirera l'Orateur.

Les talens devroient inspirer upc certaine décence

deniccurs, une certaine fierté de sentimens; ceus

qui les cultivent rie devroient pas descendre an-des-

sous de leur gloire ; ils devreient sentir que l'efset

ide leur génie demande quelque consormité dans

leurs merurs avec les maximes qu'ils prosessent. Je

suis loin de me- rendre ici l'organe de tous les repro

ches que l'on sait aux Gens de Lettres ; ce sont les

hommes les plus observés , les plus sévèrement jugés ;

on est très porté à l'ínjustice envers eux, & l'on

n'exagère rien davantage que leurs vices. II en sut

toujours , il en est encore dont la conduite & le ca

ractère méritent autant de vénération que leurs talens

ont obtenu de célébrité. Et sans doute les vertus de

quelques-uns honorent plus cet état, que les vices

de quelques autres ne peuvent l'avilir. Le respect

qu'il mérite est en sûreté. Ne craignons donc pas

d'avouer que trop souvent les hommes de talent dé

truisent eux -même cette autorité que leut mérite

personnel donneroit à lenis Écrits. En se livrant as

B iv
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monde & à la société , ils ont perdu da grandes

Dualités, pour en acquérir de petites. Sur ce nouveau

ìéâtre , ils ont connu d'autres intérêts , d'autres pas

sions. Avec la noble & légitime envie d'efsacer sur

eux toute prééminence , 4e donner au mérite de

l'esprit son véritable rang au milieu des avantages

des richesses & de la naissance , ils ont trop cherché

à jouir de I'erpèce de supériorité qui leur appartient.

Séduit* par les succès de société, qui n'inspirent qt'e

des choses dégradantes, ils les ont souvent préférés à

)a gloire , qui n'en inspire que d'élevées. Jaloux à

l'excès de la réputation de talent, plusieurs négligent

l'estime personnelle , & ils se l'enlèvent les uns aux

autres. II lejr arrive même quelquesois d'adopter en

secret l'immoralité des hommes & des sociétés

parmi lesquels ils vivent. De-là souvent nul respect

d'eux-mêmes.nulle íolidité dm$ leui conduite Sí leur

commerce. Heureux encore s'ils n'ajoutent pas à une

vie sans dignité, le scandale des qua elles & la bas

sesse des actions ! Delà souvent encore quelque chose

de pusillanime , de rampant & de corrompu dans

leurs Écrits , qui perdenr- de leur majesté & de leur

vigueur ; car si le génie ne suppose pas toujours la

vertu , il est certain au moins qu'il s' .rgrandit par

elle. Comment alors leurs plus beaux Ouvrages

pourroient - ils saire une impression prosonde

& efficace ? On est averti par leurs mœurs qu'il y a

beaucoup à rabattre sur. ces grands sentimens, ces

nobles maximes qu'ils enseignent. En paroislant ainsi

se jouer de leurs leçons de vertu , ils-avancent eux-

même ce dernier degré de la corruption dans un

peuple, de juger ridicule dans les mœurs ce qu'on

trouve beau dans les Livres.

II n'est aucun talent qu'une conduite irréprocha

ble, qu'une bonne réputation ne soutienne & n'em-

bcliisse ; mais elle est nécessaire à ces talens graves

qui s'occupent des grands intérêts de l'honime & de
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la société; & , parmi ceux-ci, elle lest sur-tout à

l'Orateur sacré. Cc n'est pas seulement sa morale

qu'on juge, c'est encore sa personne, elle est sous les

regards publics. Pour peu que sa personne réveille

des idées qui ne lui soient pas savorables, elles arrê

tent l'émotion, la conviction., elle démentent , elles

sdniilent ce qu'il dit de meilleur. 11 ne vient pas

seulement réveiller le goût naturel de la verju, en

présenter le tableau , en développer les règles ; tl

demande bien davantage ; il veut des efsets actuels ,

il presse, il sollicite pour que , dès ce moment, vous

renonciez à un mauvais penchant , à un mauvais

dessein , que vous ne dissériez pas une bonne ac

tion qu'il vous propose. II saudroit donc que tout

concourût en lui pour de si grands , de si saints

effets, sa voix , sa figure, !on maintien, sur tout sa

bonne renommée. Comment un homme ose-t'il, en

sortant de tout le saste , de tonte la mollesse , peut-

être de tonte la corruption de son siécle, venit prê

cher les rigueurs de la pénitence , se coi stitutr le

Censeur des vices, l' Avocat des pauvres î Si jauiais

la dépravation arrivoit à cet excès, qu'un homme qui

ne mafqucroit pas même la honte de sa vie, ou qui

ne la couvriroit que de la vile exagération d'une

vertu de parade , osât monter dans cette chaire de

pureté & de vérité: à travers les saux élans d'un zèle

hypocrite, & la douceur contrefaite de son visage,

on appercevroit encore -sur son sront la grossièreté &.

l'impudence du vice ; en vain quelque talent obtien-

droit de l'attentiou pour ses Discours: on nc sortiroit

de l'entendre qu'avec une plus grande indifférence,

un plus grand éloignement pour les saintes vérités

que sa bouche auroit profanées. Homme désho

noré , retite-toi. ne voistu pas que ta honte éclate

au ruiliei)r de tes succès t Chaque sois que tu pro

nonce 1c nom de 1* vertu , ta mauvaise réputation-

cric contre toi. Si tu rcuflìssois à la peindre , tes Au

B v
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tireurs en seroient indignés. Retire-toi , sais place à

l'honnête homme , au saint Piètre , <]ui n'a point as

secté de signaler fa vie par des vertus d'éclat, con

tent de ce respect que l'on doit à l'hommc juste ác

bon ; qui a peut être devant Dieu le mérite des plus

belles actions , sans en avoir la gloire devant les

hommes, qui est digne au moins qu'on le soupçonne

du bien qu'il n'a pas eu le bonheur de faire ;

dont la figure noble & modeste confìune la bonne

renommée , ou en reçoit l'honorable caractère : il

n'a jamais qu'un zèle sage, parce qu'il n'a qu'un.

zik pur j. son éloquence , pleine de courage Sc

d'onction , est toujours simple & vraie , comme sa

vie ; on ne peut ni s'en défier ni lai résister. C e n'est-

point un anachorète , un solitaire , il vit parmi les-

hommes qu'il doit censurer & diriger ; ce n'est point

un homme hérissé de scrupules, effrayant de sévérité r

e'est un homme sensible & indulgent , dont le cœur

se tcvolte contre les vices & pardonme aux saibles

ses ; c'est l'ami des Arts & des Talens, sans cesser

dfêtre l'ennemi du luxe & de la coiruption. Voilà

fOrateur qui pent relever l'antiquc honneur de l'élo-

tjuence chrétienne par une véritable influence sur les-

mœurs de son siècle. C'est à lui que le peuple viendra-

offrir íôn repentir & ses larmes; c'est lui qui sou.-

tiendra la Fai chaacelante, qui sewi renaître qud-

tjues vertus parmi les riches & les grands ; c'est lui

«mi obtiendra de l'autorité jusques dans les cours „

•ò il pourra épargner des crimes aux. ítois , des mal-

leurs aux Nations..

II j. a plusieurs bons Écries sur l'Éloquence de fa?

Chaire , dont les deux- plus récens soiitpeut- être les-

«eillears; je parle du Traité que M. l'Abbé Maury-

aa publié sai ce' sujets Ouvrage plein de bonnes vûes„

«F* bonnes discussions & de beaux morceaux , & d'ua1

«wlkar. article. ik M- MLarmoatxl,. clans La. neuv.eil«:
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Encyclopédie Littéraire; cet article est un coda des

meilleurs principes dans ce gente d'éloquenee. II est

digne de l'Ouvrage dont il sait partie , & tjui , par

l'éceudue des connaissances , Ijt sagacité & la justesse

des citiques, la philosophie des idées, la vigueur

tí l'élégance du style, sera un des meilleurs motn-

mens de notre Littérature. St mon esprit «e K'étoit

pas porté vers d'autres idées, je n'a.urois pas écrit cet

Article.

( Cts Articlesfont de M. L. C. )

Lztt il E au Rédacleur du Mercure.

M O N S I E U R .

Il se répand une Brochure très-récemment im>

primée à Yverdun , en Suisse, seus le titre de Ré~

eréations,&c.où se trouve une Lettre à M. le Cornu

de F** * ,sur la Vie (i lis Ouvrages de Gililée ,

par M. le O. de P. L'opinion que j'ai établie dans le

N", du Mercure de France, touchant la peifé-

cution du Physicien Toscan , est appuyée dans cette

Lettre des mêmes documens dont j'ai sait usage \

auísi les résultats de l'Auîeur & les miens som-ils

parsaitement consorme». Comme depuis plus de fíx

mois , Monsieur , mon article étoit dans votre porte

seuille , je pourrois réclamer la priorité, & même

sur un titre pins ancien. Au mois de Décembre 178Z,

j'imprimai dans mes Mémoires Historiques fur /'état

de sEurope, Tome 4, page 464, l'abrégé des

yérirés que j'ai développées dan- le Mercure. D'ut»

autre côté , M le C de P. n'a eu certainement au

cune connoissatve de mon manuscrit; mais l'un Sc

l'autre avans puise nos preuves dans la mime source j

je tiens Ie« miennes d un ami du célèbre Abbé F. de

Milan , poífciseur «les deux Lettres originales & m*
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Buscrites de Galilée. ; es bornes du Mercure ne m'ont

point permis de rapporter ces Lertrcs en entier , nan

plus q ie k-s dépêches des Ambassadeurs Xostans. M.

le C.'de P. a suppléé grande panie à cette omis

sion sorcée.

Cette nouvelle autoriré que me procure le hasard,

seiviia à détruire les doutes élevés sur l'autbenti-

cité de mes citations. Çuant au reproche que me

sait une classe de Lccturs, d'avoir justifié l'Inqui-

fition , ma réponle sera courte.

II feroir passablement singulier que l'apologie du

Saint Office se trouvât'sous la plume d'un Genevois ;

mais qu'on soit de Rome ou de Genève, il ne saut

jarnar tairs une vérité historique , à moins qu'elle

ne bless: l'intérêt des peuples.

Cet intérêt exige qu'on ne brûle personne en cé

rémonie pour des erreurs de Religion oj pour des

vérités physiques. Ot, la certitude des imprudences

de Galilé- ne rallumera pas des bûchers éteints : une

▼ictime rayée du catalogue des Martyrs de l'Inquir

sition , ne suffit point pour en effacer la trace ensan

glantée. Vclta'i'e a n:é quelques - uns des crimes

d'Alexandre VI ; il n'a point prétendu par-íà saire de

ce Pape un galant homme. ,

II n'y a ni utilité, ni gloire, ni courage à répéter

aujourd'hui, dans une prosonde sûreté . ce qu'on a

écrit pendant deux siècles & demi contre un Tr bunal

jadis cruel , & à srapper les possesseurs d'une maison

ruiné avec les débris de l'édifice. ,

Si l'équité s'allioit toujours avec l'esprit philoso

phique , on eût observé que de tous les lieux où le

Saint Office í'est établi, celui de sa naissance a été

le moins souillé par ce caractère absurde & sangui

naire qui a sait abhorser cette iniìirution. En ,

c'est Frédéric II qui publie ces Édits de Pavie, où

l'on ordonne aux Justices séculières de faite périr

l'háétique dans le bûclier.
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Ce n'est point la Cour de Rome qui imagina de

brûler viss Jean Hus & Jérôme de Prague dans le

Concile de Constance , pi élidé par un Empereur.

Aucun Pape ne perluada à Ferdinand & à Isabelle de

tortuer cent mille Mauies , Hébreux ou Greurdins,

& d'en jeter íîx mille au milieu des flammes. Jamais

les Juiss ne surent persécutas dans les États ApoC-

toliques.

Paul IV tenta d'armer l'Inquisition d'un pouvoir

dangereux; lei Satellire.s du Tribunal surent lapidés,

le cadavre du Pontjse insulté , sa statue mise en

pièces. Si cer exemple n'empêrba pas Pie IV de faite

brûler trois Théologiens Hétérodoxes, il ne s'entuit

point qu'on doive calomnier ses successeurs qui ne

font pas imité.

J'ai l'honncur d'être, Malletdu Pari.

Paris , ce 17 Juìlltt 1784.

SPECTACLES.

ACADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

O N a donné Vendredi z 3 Juillet , la pre

mière représentation de la reprise à'Armide 3

Opéra en cinq Actes , paroles de Quinault ,

musique de M. le Chevalier Gluck.

Il y a quatre ans que le Public n'avoir-

revu ce cht f d'oeuvre de l'immortel Qui-

naulr , embelli pu- la musique sublime du

célèbre Anistc à qui ce Theâtre doit une

nouvelle vie. ou plutôt sa supériorité sur

tous les Théâtres Lytiques de l'Europe. Lc
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Public s'est porté en soule à cette première

representation -, & peu de reprises ont offert

1 exemple d'une si grande affluence.

La manière dont la Demoiselle Levasseur

a joué le rôle si important èìArmïde, lui

assure un rang p.umi le petit nombre des Ac

trices qui ont illustré cette Scène. Le sieuc

Lainez a rendu celui de Renaud avec autant

de noblesse que de vérité. Le sieur Larrivée a

cu dans le rôle du Chevalier François , les

applaudiisemens qu'il y a toujours obtenus

& mérités. La Dlle Duplan a trèj bien rendu

celui de la Haine; Ôc le lìeur Chéron s'est

véritablement distingué dans celui A'Hi,draot.

L'exécution de la première représentation de

cet Opéra a laissé peu de chose à desirer; ic

l'on doit sur- tout à l'Orchestre les plus

grands éloges.

Les Ballets., l'une des plus essentielles por

tions de ce bel Ouvrage, ont sait le plus

grand honneur aux talens de M. Gardel

l'aîné. Celui du second acte est très pitto

resque, & l'efter en est séduisant. Ceux du

quatrième Acte ont le caractère de volupté

qui convient aux Génies mis en acLion par

Arraide , potir séduire les Chevaliers qui

viennent lui enlever son amant ; Sc ceux du

cinquième sont bien saits pour saire oublier

à Renaud les peines de ['absence. Après

avoir rendu'à ce Compositeur plein de zèle,

d'intelligence & de goût, la justice qui lai

est dûe , nous oserons lui observer que

le BaJíet de l'Acte de la Haine nous a laiííe
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beaucoup à desirer. Peut être ce reproche

fient-il essentiellement à rimpossibilhé de

remplacer aujourd'hui un Danseur qui, lors

de la première mise de cet Ouvrage , anima

cette importante Scène par des mouvemens

energiques de variés qu'il savoit imprimer

aux divers grouppes dont il étoit environné.

Nous observerons encore à M. Gardel que

l'air de danse emprunté de l'Opéra d'Écho t

est au moins inutile ; & nous l'inviterons à

ne plus céder à des considérations qui seule*

ont pu l'engager à introduire dans- ce diver

tissement un pas de deux 3 qui ne sert qu'à

prolonger l'immobilité de la situation de

Kenaud. L'idée d'offrir aux regards de Re

naud , éloigné d'Armide , le tableau d'un

amant qui cherche arec inquiétude celle qu'il

adore, 8c fait éclater son bonheur quand il la

retrouve, nous a paru très- heureuse. Seule

ment nous aurions desiré que M. Garde!

r^eût point sait servir à cette pantomime un

menuet , dont le caractère majestueux &

imposant n'a pas paru convenir à l'cspèce

d'action qui caractérise ce divertissement.

Ces observations, qui peut être paroîtront

un peu sévères , mais qui au sond doivenc

donner encore plus de prrx à nos éloges,

ne diminuent rien du mérite réel que presente

la composition de ces divers Ballets ; & leutr

ensemble , plus sait peur erre que ceux de

tout autre Opéra pour honorer le talent d'unj

Compositeur de JUllets , ajoute encore à
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l'idée avantageuse qu'on avoic du talent de

M. Gardel l'aîné.

Mlles Guimard , Dorival, Gervais , Cou-

Ion , Zacarie, Saulnier & Deligni.ont em

belli ces sêtes charmantes par les grâces de

leurs talens divers. Mlle Guimard y est tou

jours elle même. Mlle Saulniet, dans le cin

quième Acte, ajoute encore a nos espéran

ces. Le sieur Nivelon a dansé dans cet Opéra

avec cette grâce aimable Sc sacile qui dis

tingue essentiellement son talent , Sc que

nous l'invitohs à ne jamais abandonner. Le

sieur Gar lel le cadet a déployé dans le cin

quième Acte toute la nobleíse d'un gente de

danse qui , sans lui , auroit peut - être déjà

disparu de notre Théâtre Lyrique. Nous l'ex-

horrons à n'en jamais oublier les principes,

& à ofsrir rou-ours , ainíî qu'il l'a fait dans

cer Opéra , cer ensemble si rare , si difficile

à obrenit, & qui devient de plus en plus

précieux, du plus grand à- plomb-, -d'une

sorce continuellement modifiée par la grâce,

& d'une sacilité que règlent toujdurs la cor

rection Sc le parsait accord de tous ses mou*

vem.ens.

L'Administration de l'Opéra a remis cet

Ouvrage avec un soin, dans le costume &

dans les décorations" , digne de l'imporrance

de ce sublime ensemble. Les décorations

du sesond & du cinquième Acte meritent

les plus granás éloges. Nous observerons lcu-

lement que le tableau , aufli séduisant que
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pittoresque , qu'offre au second Acte cette

soule d'Amours suspendant des guirlandes

de fleurs , & grouppés dans ies airs d'une

manière si heureuse, produiroit encore un

effet plus aimable si leur couleur n'étoit pas

d'une teinte .trop vive & trop ressemblante à

celle des loses qu'ils soutiennent & qui les

entourent.

L'on doit d'autres éloges à certe même

Administration ; & ils paroírront austì justes

que mérités à tous ceux qui connoîrront les

détails & les foins qu'exige la miíe d'un

seul Opéra. L' Academie Royale de Mu

sique a donné, pendant le séjour de M. la

Comte de Haga à Paris , dix Opéras divers.

On a sait voir sncceíìïvement à cet illustre

Voyageur, Iphigénìt en Aulïde 3 Iphigénit

en Tauride, Armide 3 Didon , Atìs , Renaud 3

Chimene 3 la Caravane , Castor &- Pollux 3

& le Seigneur B'unjaiscm. L es soins éclairés

de ('Administration', oc !e zèle des nombreux

Sujets qui compost: nt ce Spectacle , ont offert

à ce Souverain , dans l'efpace de moins d'un

mois, ces ches-' d'œu vies divas des plus

grands Maîtres dont s'honore l'Europe , &

dont l'Iralie, pendant le íeiour bien plus con

siderable qu'il y a sait, ne lui a presente ni la

varieté, nila pompe, ni le grand ensemble qui

distinguenc particulièrement notre Théâtre

Lyrique.



MERCURE

COMÉDIE ITALIENNE.

A première feprésentation du Duc de

& en vers , n'a eu qu'un succès équivoque.

Beaucoup de négligence de la part de quel--

ques Acteurs , des longueurs , des détails

froids , des développemens qui , sans éclai

rer beaucoup l'action , en rallentissoien.f la

marche: telles sont les causes de Indiffé

rence avec Jaqùelle on a reçu cet Ouvrage.

Comme nous savons que l'Auteur a pronté

du temps que lui donne Indisposition d'ùn

Acteur chargé d'un des per sormages de sa

Comédie, pour y saire des corrections con

sidérables , nous attendrons la Cconde r&-

présenration pour en reridic compte, La do

cilité Sc la modeítie nous paroiflent mériter

aurant d'indulgence, que la mediocrité or

gueilleuse mérite de sevériré.

Nous parlerons dans le pro.hain Mercure

de Léandre - Candide, Comédie - Parade en

vaudevi'les , en prose & en deux Actes.

Cette Pièce n'a encore eu qu'une represen

tation au moment où nous écrivons ; Sc

quoiqu'elle ne f ur qu'une . Parade , nous

avouerons que nous avons beíoin de la re

voir avant d'en donner notre avis.

 

Bénéventy Comédie Héroïi
 

Actes
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ANNONCES et NOTICES.

aclits , ou le Triomphe de la Beauté ,

Comédie en un Acle & en vers , représentée pour la

premièrefois par les Comédiens Italiens ordinaires-

du Roi, le ii Décembre 1783, par M. Lauquil-

Lieutaud. Prix, 1 livre 4 sols. A Paris, chez

Lejay, Libraire , rue Neuve des Petits Champs , au

coin de celle de Richelieu.

Héraclite , retiré dans une solitude avec Ton

fils qu'il veut séparer pour jamais du monde, passe

sa vie à se sâcher contre le gente-humain. Un

songe lui annonce la visite d'un Dieu dans le mo

ment où son ami Trazéas, qui voudroit humaniser

le Philosophe, amène sa fille avec lui satis la lui

montrer d'abord. Le fils qui la voit par hasard , la

prend peur Ic Dieu dont son père attend U vifee ;

il torabe à se< pieds par amout, croyant que c'est

par respect, Si il court bien vîte raconter cette

nouvelle à son f ère. Celui - ci veut voit le Dieu qui

s/tst caché dans une grotte; mais on lui annonce

qu'il exige de lui auparavant qu'il abjure sa

haine pour le gente-humain. Héraclite obéit }

niais au lieu du Dieu , c'est la jeune Céphise qui lui

apparoir. Honteux. d'avoir été dupe à-la sois d'un

ensant & d'un rêve, il renonce à sa triste philo

sophie.

On voit que le sujet de cette Pièce est !e triomphe

de la Btauté sur l'ignorance de l'ensanceSc sur la Phi-

lo!ophie ; on a trouvé que l'Auteur avoit assez rajeuni

sonds bien usé au Théâtre. Comme on dit que

c'est un jeune homme, nous croyons devoir l'aver-

tir que société est de quatre syllabes , que par

conséquent ce vers est saux :

La SgcUU fur lui , sur voui mime a iJei droits.
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Et qu'en parlant d'une chose qui vient de íê paíset,

on ne dit point ce matin j'apperfus mais ce matin

j'ai appcrcu.

Manu el du Minéralogiste , ou Sciagraphie du

Règne Minéral, distribué d'après ïanalyse chimi

que , par M. Torbern-Berg Man ,- Chevalier de

l'Ordrc de Wasa, Sec. mise au jour par M. Ferbet,

Prosesseur de Chimie à Mittaw , & traduite & aug

mentée de Notes , par M. Mongez le jeune, Cha

noine Régulier de Sainte Geneviève , Auteur du

Journal de Physique , & Membre de plusieurs Aca

démies. Prix, 4 liv. broché, j liv- relié. A Paris,

chez Cuqhet , rue & hôtel Serpente.

Ce Manuel est un excellent Ouvrage d'un des

plus savans Chimistes de nos jour*:. II ne pouvoit,

pour être traduit, tomber en de meilleures maius

que dans ce'les de M. Mongez. La bonté' de l'Óu-

vrâpe en lui-même, & ce que le Traducteur y a

mis du sien, lai donnent droit également aux éloges

& à la reconnoiilance du Public.

Rameau, Ballet allégorique en un Ji île. pour la

centenaire de sa naiJJ'ance ', suivi de Réfexiens fur la

Poésie Lyrique, & d'un: Oratorio intitulé la Mort

d'Abel, par M. Lescb vre, Maître de Composition.

A Cari-" . chez les Marchands de Nouveautés.

Ce Ballet allégorique n'a pu obtenir les hon

neurs de la représentation ; on en appelle au

jugement du Public L' Auteur nous dispense de

prononcer sur son Poeme quand il dit dans ses Ré

flexions sur la Poésie Lyrique , que les meilleurs

Poètes font des juges très incapables en cette ma

tière tant qu'ils ne font pas Composteurs. II récuse

encore pour juger le Bel-Esprit, tHomme de

Lettre*. Nous laisserons donc les Musiciens décider

si M. Lefebvte est boa Poète. Au reste , il y a
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dans ses Réflexions des idées qui nous ont paru

pouvoir être utiles aux gens de l'Att.

Pkixcipes de Géographie , suivis d'un Traité

dfc Globe & de Ìexposition du Syfiême de Copernic ,

dédiés à Mgr. le Duc d*Enguien , par M. Lernoinc ,

Avocat & Instituteur de la jeune Noblefle. A

Paris, chez l'Auteut, rue Neuve de Berry, au bout

des Champs- Élysées, près de Chaiilot ; Bélin , Li

braire, rue S. Jacques, Nyon, Libraire, rue du

Jardinet,

Ce Traite de Géographie est sait avec ordre & '

précision. L'Auteur s'élève dans sa Présace contre la

méthode en demandes & en réponses & celle des

vers techniques. Ce qui distingue principalement

son Ouvrage, c'est que l'Auteur a donné dans des

Notes le précis des événcinens sameux qui se sont

passés dans les lieux dont il parle , 2c- celui de la vie

des Hommes célèbres qui sont nés dans les Villes

qu'il décrit; par cette méthode les jeunes gens, en

étudiant la Géographie , apprennent en même-temps

une partie essentielle de l'Histoire ; il y a aussi quel

ques Notes intéressantes sur les différentes Reli

gions, & sur quelques parties de l'Histoire Na

turelle.

Ba*t - Bambou , Histoire archimerveilleuse,

publiée par M. D. de S. in 16. A Chimérouville ;

& se trouve à Paris, chez Brunet, Libraire, rue de

Marivaux.

Quand l'imagination n'a point de bornes, que

l'on peut à son gré parcourir l'espace en un clin-

d'eeil , évoquer les morts & bouleverser les élé-

roens , on exige d'un Auceur un but moral ou cri

tique, sans quoi son Ouvrage est relégué dans la

classe de ces contes de Fées siits pour amuser ou pour

épouvanter l'ensance. Celui -ci ne pourroit pat
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même servir à cet u lige à cause de la liberte' de

quelques peintti! es qu'on y rencontre. Nous ajoute

rons qu'on y trouve quelquesois des choies du plus

mauvais goût , comme an géant qui se nétoye les

der.rs avec une palijfade, &c. Malgré ces dtifaut*,

nous donnerons des éloges au ftvle , qni nous a

paru asstz vif & assez élégant pour faire lire jus,

qu'an boni*, avec un certain plaisir , un Roman de

féerie dans lequel on ne trouve ni événemens nou

veaux ni situations bien intéressantes, . .

Première Suite de la Description des Expé

riences Aérostatiques de MM. de Mcntgoìfier, & de

celles auxquelles cette Découverte a iònni-ltett , par

M. Faujas de Saint-Fond. A Paris, chez Cuchxt,

rue 8c hôtel Serpente, in-%" .

II saudroit être bien peu amateur de la Physique

pour n'avoir pas lû ^vec intérêt le premier Volume

du Recueil de M. Faujas de Saint Fond-, qui a paru

peu de temps après l'Expéiience Aérostatique saite

aux Tuileriss par MM. Charles & Robert ; le

Volume que nous annonçons est sait pour exciter

aussi une vive curiosité par le rapport détaillé qu'on y

trouve des diverses Expériences tentées à Paris , au

Champ de Mars, à Lyon, à Milan, à Londres, à

Windsor , à Turin , à Montpellier , à Grenoble , atv

Château de Pisançon , à Franconville, à Mâcon , à

Alicante, à Montreaux , à Dijon; tous ces rapports

sont sondés sur des pièces authentiques, & les Mé

moires qui y sont joints relatiss aux différentes par

ties de cette nouvelle Découverte rendent ce Recueil

aussi intéressant que curieux.

Ln Faux Lord, Comédie en deux A8es , re-

préseatée devant LL. MM. & à Paris le 6 Décembic

178; , mise en musique par M. Piccini. Prix , 14 liv.

A Paris , chei Biunet , Libraire t rue de Marivaux ,
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Place du Théâtre Italien , & chez le Suisse de l'hôtel

de S'oailks , rue Snint Honore.

La Musique de eet Ouvrage a eu un succès

3Uífi brillant que mérité. On y a distingué parti

culièrement un petit Air nocturne à deux carac*

tères, d'un très-joii effet ; un sou bel Air de bravoure,

& presque tous les morceaux d'ensemble. La plu*

part des morceaux sont bien en situat'on.St coupés

pour la Musique avec adresse. Les paroles de cette

Pièce sont de M. Pkcini fils ; cette réunion de

taletis dans la même samille ajoute à ('intérêt que

l'Ouvrage doit inspirer.

Cinquième Recueil d'ariettes tirées des .

Opéras de MM. Decède, Grétry , Martini , Pic*

cini , Sacchini , Salieri , de. avec. Accompagne*

ment de Hjrpe , par M. Tissier, Maître de Chant

& de Harpe, Œuvre XVIII. Prix, ? liv. A Paris,

chez l'Auteut, rue du Fauxbouig Saint Denis, la

quatrième porte - cochère à droite; Gouíir.eau &

Salomon , mêmes Adresses que ci-dessus.

Numéro 7 du Journal de Pièces de Clave

cin, par dissérens Auteurs. Prix, 14 liv. & 3 S liv.

pour l'année , composé d'un Concerto pour le Cla

vecin à grand Orchestre, Cors ad libitum, par M,

Hayden. Prix séparément 6 liv. A Paris, chez M.

Boyer , rue Neuve des Petits Champs , près celle

Saint Roch , n". 8$ , & chez Mme Lemenu, rue du

Roule , à la Clé d'or.

N u m É h o 8 de la nouvelle Suice àe Pïèets

d'Harmonie , contenant des Ouvitturcs & Airs

d'Opéras pour deux Clarinettes, deux Cors Ù deux

Bassons , par M. Ozy, Musicien de Mgr. le Duc

d'Or!éan.:. Prix, 6 liv. A Paris. chez M. Boyer &

Mme Lemenu , aux mêmes Adresses que ci dessus.
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D o v z s Leçons progressives pour le Forte-

Piano , à l'usage des Commençans , pat Th Gior-

dani , Œuvre XXV. Prix , 6 liv. A Paris , chez M.

Bailleux. Marchand de Musique, à la Règle d'ot,

rue Saint H»uoré, près celle de la Lingerie.

La gradation souvent promiíe est ici véritable

ment obíervée , !c les morceaux uous ont paru

agréables.

Nu m £ n. o 6 du Journal de Violon , ou Recueil

d'Airs nouveaux arrangés pour le Violon, VAlto ,

la Flûte & la Ba'Tc. Púx , 18 livres & u livres,

séparément i livres 8 sols. A Paris, chez Baillon,

Marchand de Musique, rue Neuve des Petits-

Champs, au coin de celle de Richelieu, à la

Muse Lyrique.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Musque & des Livres nouveaux , voye[ Us

Couvertures.

TABLE.

Imitation du Sonnet de Le Décamé'ron Anglais , 19

l'Abbé Parini , 3 Caprices Poétiques , ' i«

Epître à M. de Monville, 4 Variétés , 14 , 5$

iable, < Académ. Royalcdc Mufiq. 37

Charade, Enigme St Lcgogry- Comedie Italienne , 42

phe , 7I Annonces & Notices , 43

Plan de Lecture , *|

APPROBATION.

ï'a 1 ln, pat «dre de Mgr U Gard* de» Sceau*. 1<

Mercure de France , pour U Samedi 7 Août- Ji o*v ai

rien trouvé qui pnifíc cn empêcher l'impressioa. A Paris ,

le «Août i7»4» GUIDL
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DE FRANCE.

Samedi 14 A ou t 1784.

PIÈCES FUGITIVES.

ÈN VERS ET EN PROSE.

A deux Amies.- " - ... . .,

Dans ce siècle pervers, où l'on ne sacrifie

Qu'aux plaisirs scandaleux , qu'à l'amoqr criminel,

De la sainte amitié dont la chaîne vous lie,

Ressuscitez le culte antique & solemncl.

Tendres Beautés , amour de la Nature ,

Malgré l'envie osra vous rapprocher.

Pourquoi l'amitié la plus pure

Craindroit-elle de s'épancher î

D'une innocente fympatie

Les plaisirs íont-ils désendus î

La confiance & l'harmonte

Ne sont-elles plus des vertus î

Sans crain:c à l'amitié saites des sacrifices;

Lc crime seu! doit en être effrayé.

Ht 14 Août I7S4. C
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Quand ain eíl aceeífiWe à la sage amitié,

l'on est impénétrable aux vices,

( Par M, sAbbé Ferrand. )

A un S £ N ATEu Sj qui s'abaijfoit au rôle

d'Epigrammaûjie Anonyme.

Vo u s croyez donc que c'est par honte

Que je ne réponds point à vos lâches Écrits?

Eh! n'est-ce rien, Monsieur l'Aichonte,

Que le silence du mépris î

(Par M. Ber..,)

,Z É P h i n i K , Conte,

2jÉ"phirin de Saint-Léger éroit né avec une

mémoire Facile, un esprit vis 5t pénétrant, une ima-

piration souple, active & séconde. La sortune sem-

bloit promettre de cóu onner de si belles espérances,

en lui donnant des parent dont le plus tendre désir

étoit de cultiver d.ins laur fils les heureuses disposi

tions qu'il tenoit de la Nature. Une promptiruíe

extrême à saisir 1« élétnens des premières coninói£-

sauces , l'avoit avancé de très - bonne heure ; & il

brûloit déjà de joindie des talens agréables à son

instruction. !

Un jour qu'il étoit allé voir un de ses camarades,

il le trouva occupé à dessiner une tête Romaine ,

dont le grand caractère le srappa vivement. A ma

sure que son ami en sormoit les traits sur son deííin.

SSéphirin les sentoit s'animer iîtis son imagination,
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La vne de quelques morceaux du même gente , dont

ie cabinet émit tapiísé , acheva de le pénétrer d un

enthousiasme rel que Raphaël dut le sentir la pre

mière sois qu'on lui donna des crayons.

fi revint en courant au logis , & ayant rencontré

son père sur l'cscaliet, il se jeta à Ion cou , en le

priant de redescendre , pmir aller tout de suite tui

chercher un Maure de Dcstìn. Son père , enchanté

de l'ardeur qu'il térnbignoit , se rendit sans peine à

ses instances. Ils allèrent ensemble chez le plu? cé

lèbre. Zéphirin auroit bien voulu qire le Maine eût

abandonné tous íes Élèves pour ne s'occuper que de

lui seul depuis le matin jusqu'au soir. Comme il nc

put le décider à ce sacrifice , il insista du moins pour

que la leçon sût de deux grandes heures pir jour. II

ne potivoit concevoir comment on réemployois pas

chaq::e instant de sa vie entière à cultiver un art si

plein de génie.

Son Ma^rc nc devoit venir que le lendemain. Je

rc vous dirai pas combien il avoir tracé de figures

avant la fin âz la soirée. Tous ses cahiecs étoient

déjà couverts de têtes de caractère. Vous lui par

donnerez sans doute de n'y avoir pas mis du premier

coup cette correction qui décèle une longue pratique.

II y avo't par exemple un grand c il pour répondre a

un petit. Le nci parroit quelquesois du milieu du

sront, Si l'oreille ver.cit écourer la bouche, ou la

bouche alloit mordre l'crei'le. à travers la rondeur

de la joue ; mais à ces puits désauts ptès , son trait

avoit toute la pureté qu'on pouvoit en attendre.

II avoit préparé lui-même un cahier énorme du

plus grand papier qu'on eût trouvé dans la villes

Bientôt cet espace se trouva trop étroit pour loger

-le nombre d'yeux , d'oreilles , de bras & de jambes

qu'il figuroh sous la direction de son Maître. L'hôtel

aes Invalides y auroit trouvé d'exceìlens modèles

pour se remonter de tous ks membres qui manquent
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à ses respectables habitans. Son impatience naturelle

étoit un peu contrariée par la monotonie de ces pre

mières études , auxquelles on le tenoir rigontcuse-

ment asservi dans ses leçons , pour assurer sa main.

Aussi dès qu'il étoit seul , s'affranchissoit-il de la

lenteur de cette marche , en cherchant déjà dans ses

idées à sormer de grands tableaux On venoit de

réetépir les murs du grenier , il imagina d'y retracer

l'Histoire Romaine , dont il avoit achevé la lecture.

En effet , au bout de huit jours il y cut charbonné

une très-belle suite de têtes de Tribuns-, de bustes

de Consuls, de Dictateurs en pied, d'Empereurs à

cheval , & je ne doute pas que M les noms eussent

été sous les figures pour les rendre tout- à- sait res

semblantes , un Antiquaire n'eût trouvé le secret de

composer sur cette galerie une soule de Mémoires

sort intcressans.

U se proposoit de traces dans le même eíprit les

progrès de l'Histoire de notre Monarchie, lorsqu'il

Crouva un jour son Ouvrage effacé par les Domes

tiques , qui prétendoient que ces Héros Romains

saisoient peur aux chats, Si n'intimidoient point les

souris. Cette insoituroe avoit un peu rallenti son

penchant ; le dépit de se voit encore si loin de son

ami, qu'il s'étoit flatté de surpasser dès les premières

tentatives , aliéna encore plus son goût. II craignit

bientôt de salir ses doigts avec son crayon , &

á'ébrêçher sou canîs à le tailler. Sou Maître, qui

avoit eu d'abord tant de peine à modérer son ar

deut, en éprouvoit maintenant bien davantage à la

saire renaître. En vain il lui racontoit les effets mer

veilleux de la Peinture , & les anecdotes intéressantes

de la vie des giands Artistes. II lui avoit amené un

jeune Élève qui revenoit de Rome, pour l'entretenir

desy suj»erbes tableaux qu'il avoit étudiés éh Italie.

Celui-ei, en exprimant Cou admiration, employoit

des mets Italiens, selon qu'ils lui scmbloient plus

-
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prompts ou plus heureux pour rendre sa pensée. Cei

sons nouveaux pour l'oreille de Zéphirin l'eu-

rent à peine srappé , qu'il jugea tout de suite qu'il

étoit bien pins agréable de parler une langae vivante

que de saire des têtes , qui , toutes expressives qu'elles

sussent, ne parleroiènt jamais. II courut saire part

de cette réflexion à son père , qui le vit avec peine

renoncer à un talent agréable qu'il avoit deliré avec

tant de pasfion j mais il ne voulut rxnnt contrarier

ce nouveau goût ; & le jour d'apres Zéphirin eut

un Maître de Langue Italienne pour remplacer le

Maître de Dessin.

Je lui dois publiquement cette justice , que ses

progrès surent dans les premiers jours aussi sòutenas

que sa constance. Toutes les difficultés lie la gram

maire cédoient à la sacilité de sa pénétration. II

rassoioit d'un langage si plein de douceur & d'har

monie. On l'entendoit sans cesse le parler à tous les

gens de la maison sans s'inquiéter s'ils pouvoient le

comprendre. II appeloit Vostra Signorza la Cuisi

nière , & Cor mìo le Portier. La traduction Italienne

de Télémaque comraençoit à lai devenir presque

aussi samilière que l'original. En cherchant un Livre

plus difficile dans la bibliothèque de son papa , un

Don Quichotte Espagnol lai tomba sous la main.

Don Quichotte 1 l'ami de ses premières lectures 1

Oh ! quel plaisir de pouvoir goûter les admirables

proverbes de son naïs Écuyer , aílaisonnés de tout

le sel de leur langue naturelle ! Les graves Discours

de Mentor valoient-ils les plaisantes réparties de

Sancbo? Et Calypso abandonnée par Ulysse , mal

gré les plaisirs de son Isle enchantée , pouvoit-elle

inspirer autant d'intérêt que l'incomparable Dul

cinée. pour qui son amant alloit conquérir des Royau

mes ? Cette entreprise dernandoit du courage. II fal-

loit batailler sans cesse contre les mots, comme íe

Chevalier de la triste figure contre les troupeaux fie

C tij
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ks moulins. II íc tira cependant avec autant de gloire

que lui de cette première campagne. Mais , vous le

dirai je ? avant la secor.de sortie du Héros de la

Manche , Zéphirin étoit déjà sorti de l'Espagnol

peur entier dans l'Anglois, qu'il abandonna bientôt

pour l'AIkmand. Ensoite qu'au bout de Tannée ri

patJsit déjà quatre langues vivantes . mais si peu de

chacune , & les mêlant de telle manière dans se»

discours , qu'il auroit sallu lui composer un audi

toire de* députés de ces quatre Nations , pour s'in

terpréter l'un à l'autre ce que chacun auroit pu saisit

par lambeaux dans le décousu de ses périodes.

L'adresse dans les exercices du corps semble prêter

nn nouveau charme à la co'ture de l'esprit ; & les

connoissances les plus variées ne peuvent , atlï yeus

de la société, saite pardonner les gaucheries. Zé*

phirin en ayoi-: sak une épreuve allez désagréable,

On avoit donné un petit bal !e jour de la sête de sor»

papa, où , malgré son éruai'ion , il avoit brouillé

toutes les danses. II voulut s'instruite à y figuier sui

vant !es principts de l'art j mais à peine comm;n-

çoit-on à lui montrer les pas du menuet , que ks

entrechats lui tournèrent la retc. Ce qu'il deíîroit le

plus vivement d'apprendre Jans chaque lecon, étoit

piécií-ément ce qu'on ne devoit pas encore lui en

seigner. Toujours avide de ce qu'il ignoroit , & mé

content de ce qu'il avoi: appris, rien ne pouvoit s'ar*

ranger d.ins sa mémoite. II s'avisoit quelquesois de

vouloir saire des ekùjse's dans les rondes. Lfu rigau-

don ne lui coiVoit rien à fîgjrer pour un pas grave ,

ni ua balancé qtwnd il étoit question du mouliner ;

& il n'avoit jamais besoin qje le violon clianceât

d'air pour commencer à lui •cul un poi-pvurrr', ce

<]ui le rendoit insupportable à toutes ìcs jeunes De,

moiselles.

Pour se remettre un peu dans leur esprit , il mit

dans le sien d'apprendre la muikjue , afin de pou
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toir les accotnpâgner dans leur chaut on à leur clá-'

vecin. Mais par quel infiniment commencer 3 A l'en

croire , rien n'étoit fi aisé que de s'exercer sur tous

a la sois. Néanmoins son pere ne Jugea pas à-pre-

pos d'en"rifquer l'épreuve , & ne lui la íTa que la

liberté de choisir. Au milieu de ses incertitudes, il

crut devoir prendre par sorme d'essai le violon j &

il ne se décida pour la flûte que six mois après ,

lorsqu'il cotnmençôit "passablement à connoìtre son

manche & à manier légèremînt son archet.

Cependant l'instabilité de ses idées & rinconstance

de ses goûts donnoient de vives alarmes à son père,

quoique l'aveuglement d'un coeur paternel ne lui sît

attribuer ces désauts qu'à la seule jeunesse de son

fils. Dans la vûe d'en avancer plus promptement la

maturité par l'observation & l'expérience , il résolut

de lui saire viíiter nnc partie de l'Europe, Zéphirii»

ne demandoit pas mieux que de se déplacer. Les re

lations des Voyageurs aveient toujours été sa lec

ture savorite ; & son imagination l'avoit mille sois

transporté dans les contrées qu'ils avoient parcou

rues. Le ré i que je íui avois fait k mon retour d'An

gleterre, de l'accueil gracieux que j'y avois reçu;

les tableaux que je me plaisois par recontroissance à

lui retracer de ce pays célèbre par sa culture, ses sa

briques & son commerce, où l'on jouit du spectacle

si touchant de voir toutes les Vertus royales S; hu

maines assises sur le trône, avec la Beauté , la Jeu-'

nesse 8c les Grâces à l'entout ; les lettres que je lui

ossrois pour mes d:gnes íinis, Mdc de la Fite , MM.

de I.uc , Wilkes & Hntton . & pour la samille da

Burney , * si favorisée de la Nature par la réunion

* On ne fera peut-être pas fiché d'apprendre que la

maison habitée autrefois par Ntwtcu , & dans laquelle

OB voit eacore son observatoire , est occupée aujourefhui

Civ



j6 MERCURE

des qualités aimables & des grands talens ; enfin les

vœux ardens qu'il m'entendoit sormer pour voir cette

Nation & la nôtre, unies aujourd'hui par la paix,

ajourer à ces nœuds une étroite alliance pour s'enti

chir mutuellement par un libre échange de leurs pro

ductions & de leurs lumières , & sorcer au repos ,

par l'image de leur bonheur autant que par la ter

reur de leurs sorces , le reste de la terre ; routes ces

peintures & ces sentiment enflammant son enthou-

filsine naturel, lui firent deíirer de commencer par

cette Ifle sameuse le cours de ses voyages ; & ce sut

avec une joie difficile à vons exprimer qu'il vit arri

ver le moment fixé pour son dénart , sous la conduite

d'un Gouverneur sage, & plein de dévouement pour

sa sa mille. -

II saudroit avoir parcouru ces belles route* da

Comté de Kent , semées de jolis villages , & bor

dées de terres en riche culture, ou de jardins déli

cieux , pour se sormer une idée de ''impression que

cette vue produisit sur notre jeune Voyageur. La

rapidité de ses pensées ne pouvoit suffire à tout ce

qui le srappoit dans cette íuccession de tableaux in

téressai». Le noble spectacle du travail & de l'indus-

trie élevoit son esprit, autant que les douces images

pjr MissBurney , Auteur A'Evclina & de Cèciia. Cette

d.mcure semble être le temple du Génie . d'où. apics nous

aviir éclairés fur les mystères des grands mouvemens de

l'Univers , il revient, apiès cent ans , nous éclaire, d'une

auslìvive lumière fur les mouvemens les plus profonds du

cœur humain.

M. le Docteur Burney , père de Miss Barney , cft connu

dans toure l'Europe savante par une execl'ente Histoire de

la Musique ancienne & moderne, où les a^rémens du style 8c

l'iutcrèt des anecdotes se trouvent réunis à des idées in

génieuses ii a des vues utiles.
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de Paisance & de la sertilité attendrissoient son âme.

Une extase continue le conduisit jusqu'aux portes de

Londres , où il entra vers la nuit pour jouir d'un

coup-d'œil encore plus ravissant pour son âge , dans

le concours nombreux du peuple , la largeur impo

sante des rues & l'éclat de leur illumination. II em

ploya les premiers jours après son arrivée à parcou

rir les différens quai tiers de cette ville superbe. La

magnificence des places publiques qui l'embellissent

à l'une de ses extrémités , la multitude innombrable

de vaisseaux rassemblés à l'autre sur la rivière ma

jestueuse dont elle est baignée , la masse fìcre des

ponts qui la traversent pour aboutir à des dehors

d'un aspect enchanteur ; dans l'intérieur , la déco

ration brillante des boutiques , ces larges trottoirs,

où vous rencontrez toujours en soule autour de vous

les deux objets les plus intéressans de la Nature ani

mée , de beaux enfcns & de belles semmes, parés de

la fraîcheur & de la propreté d'un habillement sin,-

ple, mais élégant; queiles sensations toutes cec beau

tés réunies durent produire dans leur premier effet

sur une âme ardente & sacile à s'exalter , puisqu'elles

ont été pendant plus d'un an le sujet continuel de

mon admiration , & qu'elles se représentent encore

sous de; couleurs si vives à mon souvenir 1

Leur impression ne srit pas d'une si longue durée

sur Zéphirin. Son avide curiofté une sois íatisajite ,

il n'éprouva plus que de la langueur & de la satiété.

Son Gouverneur s'en apperçut , & lui proposa de

visiter les endroits les plus remarquables des Pro

vinces. Zéphirin , dans í'excès de sa joie , ne lui ré

pondit qu'en le pressant d'envoyer arrêter des ch«-

Taux de poste pour le lendemain.

Je ne les suivrai point dans toute l'étenJue de leur

course , de peur de vous satiguer. Je ne m'arreterai

un instant avec eux qu'à Ricbmond & à Windsot,

parce que ces deux noms seront un jour précieux à

C v
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votre memoir; , par les vers- admirables qu'ils ins

pirèrent à deux gtands Poètes (Ttientton & Pope )

qui les ont célébrés. Ils ort encore un charme da

p'us f.«u-r la mienne, en me rappelant un bon íloir

l'airii éclaité Je routes les íciences Si de tous les Arts, .

qui a sormé les rians jardins du premier de ces beaux

lieux, & une Reine auguste, qui passe la plus grandi

partie de l'ânnée dans le second , occupée à couron

ner par sa tendresse la fé'icité de son époux ,.3c à

mériter par ses soins maicrnels, ses verrus & fa bien

saisance, lss adorations de ses cnssns & de tout uns

peuple qv.i sait apprécitr le bonheur de la posséder.

' Des tableaux aussi intéressais que ceux qcri avoirne

tant chaimé Zépliir'.n dès son arrivée, se retraçaient

bien toujours devant lui : partout il retrouvoit des

objets aussi dignes de remplir son esp it que de cap

tiver ses regards ; m :is il étoit dans Ion génie de ne

desirer jamais que ce qui étoit hors de sa portée , St

de nc fe plaire que dans 1er- leux dont il étoit éloi

gné. Ce qui l'occureu le plus vivement en Angle

terre etoiE , ainsi qu'il s'extalioit à la nommer , la

céleste Italie- fl n'avo:t cherché que le Capitole au

milieu de la Tour Je Londres: il pouríuivoir mainte-

nant la Cafabre dans le Comté de &1rnoiail!es. Sort

Gouverneur .ivoit épuisé routes sortes le moyens pour

le guérit de cette inquié.uJe :"il craignit bieutôt que

- íbn Élève ne gagnât à ces remèdes que la consomp

tion ; Sc il appuya ses instances auprès de son père,

pont en obtenir fa permission de courir après cette

Italie , devenue le dernier terme de ses vetux , comme

autresois de ceux des Troyens sugitiss.

A l'cxcepnon de la traveríes du pas de Casais ,

toutes ks courses de Zéphiiin s'étoient saites sur la

«erre serme , & il y avoit près de deux mois qu'il ar-

pentoit les grands chemins. C'en étoit assez pour

que les voyages ne lui présentassent plus d'agrémens

que dans la navigation. Son Gouverneur sondant
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quelques espérances sur cette épreuve pour doiiipfef

un peu son caractère, seignit de trouver au:ant ce

raison que lui dans cette nouvelL- fantaiíie ; te ils

s'embarquerent ensemble sur un vailleau qui faisoie

voile vers la Toscane.

Zéphirin passa 1c premier jour surie tillac, sans

pouvoir détacher ses yeux de la mer , dont les vacues

mollement agitées, sembloient venir se jouer autour

de son navire. Le lendt main il étoit encore si fier à ses

propres yeux d'avoir osé tenter cette expédition , que

í'orgueil de son-courage le soutint allez bien contre

les premières surprises de l'ennui. Mais dès le nei-

sièmejout, & le prosond ravissement où l'avoient

plongé les beautés de là met, & scn noble enthou

siasme de lui même l'abandonrcrent. II ne sentit que

les dégoûts de son entreprise ; il appcloit la terre de

tous les ciis de son cœur. Malheureusement e:!e se

trouvoit alors trop éloignée pour se prêter à ses ca

prices; Si ceux de l'Ccéan , un peu plus respectable*

que les siens , étoient. les ículs dont s'eccupoient les

matelots. II lui fallut don: prendre patience , ou

plutôt s'impatientsr de toutes les iuanièrcs jusqu'au

\ débarqu ment.

Heureux po;ivo'r de l'ima^ination, qui, dars les

don! prestiges de l'esperance r.ous dérobe le souve

nir de nos maux '. Zéphvr.n oublia tous les sens sur le

rivage. II venoit enfin de l'aborder cette contrée sa-

wtuse, trésor de toutes les richesses de la nature Se

des Arts. Après deux jours Je repos à Livourne , il

partit pour Florence. II savoit que la célèbre galerie

de cette ville y prolongcoit in volontairement le séjour

des voyageurs : on lui montroit des curieux qu'elle

retenoit depuis six mois , en dépit des belles résolu

tions qu'ils sórmoicnt chaque jour de s'en arracher.

Une telle conduite ne lui parut pas fi étrange au pre

mier coup-d'œil qu'il jeta sur cette superbe collection

de cheí-d'œuYies. Peut-être même auroit il conserve
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cette opinion juíqu'au bout de la galerie, sans l'image

qu: vint tout- à- coup s'oftrir à son esprit, de Saint-

Pierre de Rome , & de la bibliothèque du Vatican.

Ces deux objets le tourmentèrent toute la journée en

s'aggrandissant sans mesure dans sa tête. Afin de

savoir à quoi s'en tenir sur leurs justes dimensions,

il pressa dès le soir son Gouverneur de ies aller véri

fier eux-mêmes. Qu'on ne me parle point de ces

observateurs éternels . auxquels un siècle pourroit à

peine suffire pour l'cxamen de chaque merveille.

Zéphirin au bout de trois jours étoit sûr de n'avoir

laissé rien échapper de tout ce qu'il y a de remarqua

ble dans l'ancienne capitale du. monde ; encore

avoit-il trouvé Jans les intervalles le tems d'arranger

sort proprement sa valise pour Naples, où il brûìoit

déjà de s- rendre. Ce n'étoit point cependant !:s

b:aiités particulières de certe ville qui tentoient le

plus vivement sa curiosité. II avoit traversé tant de

cité.i magnifiques depuis quelques mois ! mais toutes

celles qu'il avoit vues jusqu'alors étoient élevées

sur le niveau de la terre. Hcrcnlarium & Pomprïa se

tiouvoienc au contraire eníèveii;s dans ses entrailles.

D.'S villes soutenaines étoient désormais. les !éules qui

pussent l'intércsscr. La fécondité romanesque de son

inugi nation lui saisoit arranger de mille manières

révénernent terrible qui ies avoit réduites à cet état.

11 su: surpris, eu y descendant, de s'êire paííiontuté

pour un amr.s de raines & de décombres, car il n'y

tii alors rien de plus, malgré les beaux relies que le

temps en a conservés. Un autre auroit. au moins

trouvé quelques motiss de coníolation en admirant

àN.iples , un des plus beaux ports de l'Earopc. Mais

2.6 hirin ne pouvoit le voir sans lui opposer aussi

tôt dans sa pensée les poits d'Amsterdam , de Bor-

d'.-au". & de Constantmoj-Ie , à qui leur éloignement

saisoit prendre l'avanpge dans ses comparaisons.

Quant à cttte montagne brûlante qui domine la ville,
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& qui ajoute tant d'intérêt à sa lìtuation pittoresque ,

en la menaçant sans cesse de la eouvrir des cendres

& des seux qu'elle Vomit, n'étoit-il pas reconnu , de

l'aveu de tous les voyageurs, que l'Etna l'emporte

de beaucoup sur le Vésuve 5 & les suites désastreuses

de sa dernière éruption , ne réunissoient-elles pas sur

lui seul tous les sentimens divers d'admiration &

d'effroi qu'un volean peut exciter ? Ainsi dans cette

belle contrée qu'il avoit si vivement desiré de par

courir , Zéphirin n'avoit plus qu'une seule ville dont

l'aípeetpût le dédommager des satigues de son voyage.

C'étoit la singulière Venise , s'élevant du sein des la

gunes avec ses cinq cent ponts, ses c;naux & ses gon

doles. II est vrai que pour y parvenir, illuisaltoít

traverser l'Iralic dans piesque toute sa longucm; mais

ion imagination , dont l'audace appianifloit tous les

obstacles, le strvoit aussi bien par' sa mobilité puur

rapprocher toutes les distances ; & il ne prit que le

temps de saire son paquet , pour fixer le moment

de se mettre en ron:e vers l'Etat Vénitien.

Je crains , mes chers amis , que vous n'ayez peut-

être déjà soupçonné son Gouverneur d'une lâche

complaisance, en le voyant céder avec tant de soi-

bleile à toutes les beurndes de son élève. Je me'

vois réduit, pour le justifier à veus révéler ici un

secret de samille , dins la cocíLnce que je prens en

votre discrétion.

Fendant tout le cours de ses voyages, Zéphirin

avoit écrit régulièrement à son f ère; & celui-ci avoit

toujours rr marqué que ils lettres étaient pkir.es d'ex-

preflicns de dégoût , au st jet des lieux d'où elles

étoient datées , Sc ii*esthousiasme pour ceux qu'il

éteir prêt à visiter. Be cette manière il étoit clair

que chaque pays, après lui avoir présenté de loin

des espérances agréables , ne lui avoir offert pen

dant le séjour que des sujets de mécontentement Sc

d'ennui. Ces obsetvations , jointes à celles qui ve
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noient de la part du Gouverneut, & qui eh ccnnY-

moient lafaítesse , ainsi que vous feriez prêts sans

doUre à le témoigne/ vous-méracs , d'après ce' que

Vóas venez de 'ire, iui- donnèrent a juger que sou

fils n'úoit pas-dànS caractère , ou dans une disposi

tion propres à lui saire recueillit un grand sruit de se»

voyages. Cependant il ne voaíoit point , en le rappe

lant brusquement aup:ès de sa personne , lui four

nit le prétvxte de Ce plaindre un jo r que ce rappel

eût sait manquer l'objec d'Inítructnm qa'on s'étoit

propoíé. Seulement il avoit recommandé au Gouver

neur de ne point contrai icr les caprices de son fils

qui tendroient à le ramener vers sa patrie. C'elt ainsi

que Zéphirin , après "avoir vu en courant Venise,

Turin, la Suisse & la Hollande, toujours avec la

mime precipitation & la même légèreté , n'aspiroic

plus, par un nouveau trait d'inconslance, qu'à re

tourner auprès de les foyers avant le terme qu'il

avoir dtHïiandé lui-même pour lès courses.

Un père est touionts père. C'est vous dire assez

combien celui de Zéphirin s'émut en le revoyant.

Mais pourquoi n'ai- je pas à vous peindre ces trans

ports , cette ivrelle de joie d'un cceur paternel , au,

moment où luiestrendu un ensant digne de sà plus

vive tendresse > Pourquoi n'ai-je pas à vous les re

présenter dans les bras l'un- de l'autre, muets de

ravissement, & se baignant de leurs larmes conson

duei, le père orgueilleux des nouvelles persections

qu'il reconnoît dans son fils , celui-ci tout fier de lesi

eraler aux yeux de son père , comme un gige de

reconnoiíìance pour Cc. amour Que j'aurois été

heuaux de vous ofsrir certe scène touchante, même

avec le regret d'en aísoibìir ia peinture 1 8c pour vos

parens & pour vous, quelle soarce d'émotions délicieu

ses , d'y retrouver l'eïpieífion naïve des sentimens

dont vous "tes mutuellement pénétrés 1 II ne tenoit

qu'à Zéphitin de nous procurer à toas ce bonheur.
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en profilant mieux des soirs prodigués à ses premiè

res années. Que h.i auroit-ii manqué dans ion édu

cation pour cultiver ses talces , &" persectionner ses

connaissances , /il avoit eu le courage de cheichct

à vaincre l'inqniéuide de í'on caractère , & de s'assu

jétir à ur.e ppplication. plus constante & plus soute

nue": Au lieu de ce' goûts- votages , qui , le portant

d'études en éiucles , !c scrçcsent de dévorer les difficul

tés attachées à leur1i prircipes > sans lui laisser jamais

Je temps de sentir dans aucune le charme de ses pro

grès ; au lieu de ces illuíions mensongères qui ne dé-

coroient si magnifiquement à ses yeux les objets éloi

gnés , que pour lui représenter les objets présens sous

des couleurs plus fcmbits; au lien de ces méceri-"

tentemens & de ces dégoûts qu'il devoir éprou

ver sans cesse , en he" voyant de près que sous des

traiis affoiblis , les images qu'il s'étoit exagérées

dans la perípective , quelle soule de plaisirs purs 8c

de jouissances délicieuses , autoit pu remplir sent

esprit & son cœur! Sans parler de cette satissaction

si douce qu'un ensant bien né goûte à surpasser les

espérances de sa samille , ne considérons que la féli

cité personnelle qui auroit été son partage , puis

qu'aussi bien le sentiment le plus prosond & le plus

constant de la nature , en eût ssi't la félicité suprême

pour son père. -

Vous l'avez vu dès l'cnsar.ce , également avide

d'irstruction & de talens aimables, se livrer à leur

poursuite avec une ardeur effrénée , & croyant

tout emporter du premier effort, après avoir lutté

courageu ement contre les difficultés les p'us décou

rageantes , leur céder au moment où il étoit près

d'en triompher. Aidé de ses dispositions naturelles ,

soutenu par les éloges de ses païens , avec un pea

plus d.'empire sur lui-même, il auroit successive

ment acquis tout ce qui pouvoit contribuer à répan

dre ie cliarme le plus doux sur k reste de sa vie. Sa
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railon mûrie de bonne heure par l'étude, & le goût

qu'il auroit piis à des dé'.assemer.s agréables, au

roient préservé sa jeunesse des inquiétudes qui la

tourmentent , & des ennuis qui la dévorent dans sa

fleur. Les principes qu'il se seroit sormés sur les

Beaux -Ans, joints à l'habitHde de les cultivet, ne

lui auroient laissé rien voir avec indifférence dans ses

voyage?. Les ches-d'ecuvres de tout gente étalés à

ses regards, en satissaisant sa curiosité, lui auroient

donné de nouvelles lumières. Son esprit auroit ptis

plas d'étendue en voyant un plus grand nombre

d'objets , plus de justesse en étudiant leurs différences

& leur rapports , une connoissanec plus prosonde des

hommes , en observant leurs mœurs & leurs carac

tères en diverses contrées. Aecueilli par les étrangers ,

fi flattés de l'empiessement qu'un jeune homme ins

truit de leur langage , témoigne à visiter leur patrie,

son passage dans chaque pays lui auroit attiré des

prévenances flatteuses , & les égards les plustouchans.

Admis en des sociétés distinguées , il y auroit puisé

cette politesse insinuante , fie ces manières affables ,

qui , par leur réunion à des qualités essertielles. désar

ment l'en vie , & savent concilier le tendre intérêt de

la bienveillance , avec ie respect -de la considération.

Jl ne seroit rentré dans sa patrie , qu'en hissant

par-tout sor ses traces des regrets de son éloigne

ment ,- en saisant naître dans le cœur de ses amis la

joie la plus vive de son retout, & dans celui de ses

païens , les espérances les mieux sondées sur íaser-

tune.

Combien Zéphirin se trouvoit a'ors éloigné de

eette position -brillante où sembloit devoir ie por

ter si naturellement sa destinée 1 Dans toutes les villes

qu'il avoit parcourues à tire-d'aîles , i! n'avoit eu de

relation qu'avec les hôtes chez lesquels il étoit allé

se repoíèr un moment des fatigues de son vol. Ses

concitoyens n'avoient rien à te promettre des soi
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bles connoissances qu'il ayoit rrcueillies : son père

voyoit toutes ses vues trompées : & ses amis ì —

Mais son inconstance lui avoic-dle jamais permis de

s'en attacher ? Zéphirin n'avoit point d'amis. Le

malheureux, que je le plains, en songeant, ô mon

cher Garat , que ce sut dans un âge auffi tendre que

se- sorma entre nous cette amitié qui ne s'est jamais

altérée un seul instant , & qui nous porteroit aujour

d'hui , comme dans la première chaleur de sa nais

sance , à consondre nos fortunes 8c nos vies pour les

partager par une égaie moitié ! Que j'aime à me les

rappeler ces doux momens de notre jeunesse , où les

mêmes goûts & les mêmes sentimens rapprochoient

nos cœurs par tous les points qui pouvoient les ímir !

Avec quelle rapidité s'écouloient les journées entre

nós confidences & nos études 1 Point de plaisirs ou de

peines qui ne sussent communs à tous les deux. Voi

íins à la ville , voisins à la campagne , pendant huit

années, il ne sut presque par un seul jour où le bcínïn

d'être ensemble ne nous portât l'un vers l'autre. Com

bien de larmes nous coura notre séparation ! En te

précédant dans la Capitale -, avec qu? Ile ardeur t'y

appeloient mes vœux ! & quelle sut au bout de trois

ans !a joie que nous éprouvâmes à nous y réunir I

Aujourd'hui dans nos entretiens , si quelque circons

tance nous ramène à ces charmantes promenades que

nous saisions si souvent le long d'une belle rivière, à

ces hautes collines où un Gessnct, un Thomson , un

Saint-Lambert à la main , nous jouissions à U sois de

tous les charrues de l'amirié , de la poésie & de la

nature; quille douceur de nous retrouver toujours

dans les mêmes sertimens , S: de nous reposer sur la

serme confiance qu'ils ne s'éteindront que dans notre

tembe !

O vous, mes jeune /Lecteurs, devant qui siion âme

vient de se répandre, vous me pardonnerez cet épan-i

cliement que je n'ai pu retenir. Ah , si vous avitz un
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ami comme le mien 1 si vous l'aimieï , si vous en)

étiez aimé corrlme moi ! Et puis , n'ai-'je pas quelques-

dtoits à vous parler de ce qui m'intéresscî Seroit-ce

en vain que vous auriez attaché à ina personne le

titre sous lequel je vous ai présenté cet Ouvrage ì

Non , rien do ce qui peut toucher l'un de nous , nê

sauroit désormais être indifsérent à l'autre. Nous

sommes unis par des jiœuds qui ne seroient rompus

de votre part ou de la mienne , que par ure ingrati

tude bie« couprible. Si les soins que je prends de sor-i

mer votre esprit & votre cœur , sont de quelque prix

à vcs yeux , ne vous dois-je pas à mon tour la plus

tendre recorinoissance ? Des bergers , des amans

plaintiss avoient bien jusqu'ici peuplé ma retraite }

mais à ces objets touchans , vous en êtes venus join

dre de plus intéressans encore. Grâces à vous , je rie

vois plus rien que de srais & de riant dans la nature.

Que je me plais àm'er.tourerde vos douces physiono-

mies , où se peignent avec une expression si gracieuse

la gaité , l'innocence & la candeur! C'est vous que

mon imagination rassemble sans cesse à mes côtís.C'est

de vorre bouche que je recueille ces traits naïss qui

vo:is sont sourire , & ces seutimeus tendres ou géné

reux qui sont couler vos larmes , ou qui impriment

à vos jeunes pensées un caractère de noblesse & d'é

lévation. Venez , qae je vous présente à la Patrie,

lui portant chacun dans vos mains une fleur d'espé»

rance. So.j attente ne sera pas trompée. Non , vous

ne serez pas médians coniiue ces hommes dont j'ai lu

l'histoirc. Ils n'avoient point d'ami pour les mener

au bien par la voie du plaisir , & vous en avez un qui

sait de ce devoir tout le bonheur de sa vie. Souvenez-

vous donc toujours de lui ; mais pour vous en sou-

venir comme- il le desire , que sa mémoire íë lie à

vos vertus. II me semble déjà la recevoir , cette

récompense flatteuse. Je vous entends aujourd'hui

répéter mon nom dans vos jeux'; je vous entends
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dans I'avenir Rapprendre à vos ensans astìs sur vos

genoux j & jc vous vois caresser vos petits. fils qui

viennent vous le bégayer dans votre vieillesse.

( Par M. Berquiuí )

Cette pièce est tire'e Je l'Amì de t Adolescence. Le

premier volume ne paroîtra que dans quelques jonts,

a eau "e des nouvenux arrangemens qu'il a sallu pren

dre pour une distribution plus commode & plus agréa

ble. On en rendra compte à la tête du premier vo

lume.

ÊÏ1GB.AMMZ.

L a s de traîner une robe au Palais,

Dans an café, sur Quesnay, la Rivière,

Graves Auteurs qu'il n'entendit jamais ,

.Maître Damon braille sans honoraire.

Damon reísemble à ce tonneau qui suit,

Plus il est vuide & plus il fait de braie.

Explication de la Charade 3 de l' Enigme &

da Logfìgryphe du Mercure précédent.

JL E mot de la Charade eíì Bride oisons

celui Ac l'tnigrtic est Ecko ; celui du Logo-

gryphe est Ouìn 3 où l'on [couve ouï. i
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CHARADE.

Mon premier a sept sœurs , & chacune a son ten;

Peu de chose & trois riens désignent mon second ;

M»ins mon tout est nouveau, plus it a de renom.

( Par M. Micro-Mégas. )

ÉNIGME.

(Quoiqu'on me trouve en tous les lieux

Je sais un être inconcevable ;

L'un tse met au nombre des Dieux ,

L'autre souvent m'appelle un diable.

En voltigeant de cœurs en cœurs ,

Dans le monde entier je voyage,

Ainsi qu'un papillon volage

Qui s'abat sur toutes les rieurs.

LOGOGRTPHE.

Je brille aux yeux, Lecteur, par plus d'une ©uverturej

- . Mille sujets composant ma structure,

Fendus & resendus, fixés en sens divers,

Pour me sormer portent des sers.

J'imite des jardins la riante verdure,

Je la relève encor par le secours des Ans 5
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Je le dispute à la Nature,

Et j'embellis les plus beaux boulevarts.

Intéressez-vous à mon être ,

Muses; servez à me saire connoître

Par votre nombre & par un instrument

Que vous montez sacilement ;

Sur quatre pieds je le donne avec grâce

À quiconque des vers vous inspirez l'ardeur.

Sur sept pieds je deviens ma sœur;

Ne me cherchez point au Parnasse,

.Dignement j'occupe une place

Aux guinguettes, dans les hameaux.

J'offre sur quatre encor le pins cruel des maur.'

( Pair M. R de Narbonne , Âncien Capìtaïnt

Aide-Major au Régiment de Bourgogne. )

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

Êl.OGE de M. d' Alembert , lû dans

l'-Assemblée- publique de VAcadémie des.

Sciençes 3 le ii Avril 1784. A Paris,

chez Moutard , Imprimeur- Libraire , rue

des Mathurins, hôeel de Cluni.

JL A célébrité de M. le Marquis de Con-

dorcet, dans un gente même d'Ouvrages qvc

l'un de ses prédécesseurs a rendu si difficile ,

a bien pu augmenter quelquesois l'imérêc
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que l'on prend à la mémoire des hommes

qui ont parcouru la carrière des Sciences &

des Lettres ; mais loríqúe l'Académicicn

dont il parle, éioit un Savant -du premier

ordre, un Ecrivain célèbre, un cicoyen Phi

losophe ; lorsque sa perte a sait un vuide

immense que l'étendue de tout un siècle ne

pourra peut-être remplir, dès-lors cet in

térêt redouble ; & M. de Condorcet, pat

la nature seule de l'Ouvrage , doit exciter la

curiosité des Sa vans, des Philosophes & des

vrais Gens de Lettres. Tel est l'eftet qu'a dû

produire l'Éloge que nous annonçons. Digne

par ses vastes connoissances de célébrer la

mémoire de M. d'Alembert , M. de Con

dorcet pouvoir, sans doute , se promettre de

le montrer dans tout l'éclat de fa gloire ;

mais en composant cet Eloge , une nouvelle

difficulté devoir quelquesois arrêter sa pen

sée , il salloir qu'il se défiât de-son cœur;

car il avoir à louer tout à la-sois son maître

& son ami. Nous ne pensons pas qu'à cet

égará'ori ait aucun reproche à faire à M. de

Condorcet, il a loué M. d'Alembert comme

il méritoir de l'être ; persuadé que la vérité

doit sur- tout saire le principal caractère d'un

Éloge Académique, il l'a pe'int par les saits ;

& c'est en nous saisant connoître la personne

& l' Auteur, qu'il a dignement justifié la ré

putation de ce grand Homme.

M. de Condorcet nous retrace d'abord

l'histoire de la naissance & de l'ensance de

M. d'Alembert ; mais il ne lève point le voile
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dont le noir de ses parens a étécoovert pen

dant sa vie : « Et qu'importe., s'écrie M. de

» Condorcet, ce qu'ils ont pu être ? Les vé-

- ritables aïeux d'un.homme de génie, sont

» les Maîtres qui l'ont précédé dans la car-

» rière , & ses vrais- descendans sont des

» Élèves dignes de lui.»

M. d'Alembert fit ses études au Collège

des Quatre - Nations d'une manière bril

lante Ses Maîtres étoient du parti qu'on

appeloir alors Janséniste,... Un Commentaire

fur l'Éphrede S. Ptíul aux Romains 3que sic

le jeune Élève dans sa première année de

philoíophie , fit concevoir une haute idée de

ses ralens, & dès- lors on se flatta que M.

d'Alembert rendroit au parti de Port Royal

une portion de- son ancienne gloire, & qu'il

seroit un nouveau Pascal. Pour rendre la res*

semblance plus parsaite, on lui fit íuivre des'

leçons de mathématiques; mais bientôt on

s'apperçut qu'il avoit pris pour les Sciences

une paiîìou qui décida du sort de sa vie. En

vain ses Maîtres cherchèrent à l'en détour

ner, en lui annonçant que cette étude luii

deísécheroit le cœut, (ils ne sentoient pas

saiis doute route la force de l'aveu que ren

ferme cette expreflìon ) M. d'Alembert sut

inoins docile que Pascal ; jamais on ne.

put lui saire regarder- l'amour.

des vérités certaines & claires, comme une

erreur dangereuse oû comme tin penchant

de la nature corrompue. En sortant du Col

lège, il courut chercher un asvle auprès Ì9
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sa Nourrice. Il y vécue près de quarante an

nées , & cacha lì bien sa célébrité & sa gloi- -

re , qu'elle ne s'apperçut jamais qu'il sût un

grand Homme Foui ne sere\ jamais

qu'un Philosophe y lui disoic - elle. Et qu'est ce

qu'un Philosophe ? c'est un fou qui se tour

mente pendant sa vie pour qu'on parle de lui

lorsqu'il n'y sera plus

En 1741 , M. d'Alembcrt entra dans l'Aca-

démie des Sciences. Il n'avoit que vingt quatre

ans, & déjà il avoit appris à relever des sau

tes échappées à un Géomètre célèbre , daas

un Ouvrage que la France regardoit alors

comme un Livre Classique.

Nqus ne suivrons pas scrupuleusement

M. de Condorcet dans l'exposé qu'il sair des

Ouvrages de Mathématiques de son illustre

Maître ; il nous surfira de dire avec lui que

M. d'Alembert mérita dans les Sciences le

titre de créateur , qu'il ajouta aux décou

vertes de Newton , & qu'il répara par-là

l'honneur de la France, ou plutôt du con

tinent, qui, jusqu'alors, n'avoir rien eu a op-j

poser à la gloire de ce grand Philosophe.

M. de Condorcet voulant sans doute ré

pandre de la variéré dans son Ouvrage , in-

terrompt rémunération des travaux mathé

matiques de M. d'Alembert; il nous apprend

que son ami , tant qu'il ne sut que Géomètre ,

sut à peine connu dans sa Patrie; il sallut

qu'un Roi, dont les biensaits vintent cher

cher cet homme célèbre , avertit la France

qu'elle avoit un grand Homme de plus

M. d'Alembert
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M. d'Alembert s'étoit lié depuis fa jeu

nesse avec Voltaire, dont M. de Çondorcet

trace un magnifique & fidèle portrait. Cet

Ecrivain célèbre associa à son projet M.

d'Alembert , qui donna, peu de tems après,

le Discours Préliminaire de l'Eccyclopédie,

Discours qu'il saut mettre au nombre de

ces Ouvrages précieux , que deux ou trois

hommes tout au plus dans chaque siècle sont

en état d'exécuter. Nous invitons nés Lec

teurs à lire l'analyse que M. de Çondorcet a

sake de ce Discours. Elle prouve qu'il pos

sède le rare talent de rensermer dans un

très- petit espace la substance d'un Ouvrage

qui embrassé , pour ainsi dire , tout le sys

tème des connoissances humaines.

Jusqu'ici noHS n'avons vu dans M. d'Alem

bert que le Géomètre Si. l'Écrivain. M. de

Çondorcet le considère ensuite comme Phi

losophe. Il trace d'après les conversations

Sc d!après les Ouvrages de son illustre ami,

îe tableau des principes de sa philosophie.

Il discute avec íagacité les reproches qu'on a

pu lai saire sur ses opinions ; & il ne dissi

mule pas qu'il pouvoit y en avoir quelques-

uns de sondés. Il n'appartient qu'à un Dis

ciple aussi éclairé que M. de Çondorcet, de

parler de son Maître avec cette noble sran

chise qui inspire la confiance, & qui prouve

que l'amour de la vérité chez les vrais Phi

losophes , l'emporte toujours sur les égards

qui semblent exiger au premier coup d'œil

deux senthuens que M. de Çondorcet cau-

NQ. 35 , I+ Août 1784. D
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noîc si bien, l'amitié & la reconnoissàhee.

Une guerre Littéraire qui s'éleva lors de

la publication de l'Encyctopédie , entre des

- hommes bien peu saits pour s'entendre,

compromit le repos de M. d'Alembert. " Le

» Roi de Prusse lui fit les offres les plus bril-

» lantes & les plus honorables. Il les resusa,

» & préféra sa Patrie, où il étoit pauvre 5c

'«, persécuté , à la Cour d'un Roi , qui , dé-

- pouillé de l'éclar du Trône , eût encore

« mérité qu'un homme de génie recherchât

•, son suffrage & sa société. Parlant avec sin-

« gularité de ses succès , de ses revers , de

•* ses dangers , de ses ressources, & même

-» de ses sautes, il comparoir la gloire d'avoir

» sait Athalie à celle de ses victoires, &

« vivoit avec le Philosophe François dans

» cette égalité qui , malgré la différence des

m rangs, s'établit nécelíairement entre les

» hommes de génie. •, Peu de temps aupa

ravant , M. d'Alembert avoir* resusé une

offre encore plus brillante. Nous parlons de

la proposition qui lui sur-faite par l'Impé-

ratrice de Russie , de le charger de l'éduca-

tion de son fils , & de l'en charger seul. Les

titres , les récompenses , tous les avantages

qui eussent flatté ou séduit un homme ordi

naire , ét oient prodigués ; mais fidèle à ses

principes, le Philosophe François resusa cet

honneur , comme il l'auroit accepté sans

orgueil &r sans ostentation.

M. de Condorccr revient aux Ouvrages

Mathématiques de M. d'Alembert > & m
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*xposarit les avantages que peuvent retirer

les Géomètres des Opuscules qu'il a publies,

il pèse sur le caleul des probabilités. « Si ce .

« caleul, die il , s'appuie un jour sur des

-« bases plus certaines, c'est à M. d'Aleai-

» bert qu'on cn aura l'obljgarion. « Qu'on

nous permerte de nous arrêter ici quelques

momens sur une question intéressante pour

tous les hommes , Sc qui pendant long-tems

a exercé l'esprit de nos plus grands' Philo

sophes. On verra que M. de- Condorcet

ajoute aux idées de son illustre Maître , en

associant touiours l'esprit philosophique aux

-objets qu'il discute.

Dans ^application du caleul des probabi

lités à l'inoculation , M. d'Alembert sait

sentir que s'il est facile de prouver cornbieti

cette opération est mile poar la Société en

général , le caleul de l'avantage dont elle peut

être pour chaque particuliet, exige d'autres

principes. M. d'Alembert n'a pas donné la

vraie solution de ce problême. " Elle dé-

» pend , dit M. de Condorcet , d'une mé-

» thode d'évaluer la vie:, ou plutôt de l'ap-

» précier \ ( car sa durée ne doit pas cntrer

» seule dans le caleul ) & il seroit bien diffi-

» cile de trouver pour cette méthode des

» principes dont tous les hommes même

'» raisonnables voulussent convenir , soit

» pour eux- mêmes , soit pour leurs en sans. -»

-C'est principalement dans cette dernière hy-

potb-se que la question devient difficile , Sc

qu'elle Bcai âte importante. « £ra prooaa
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» çant sur notre propre danget, ajoure M.

» de Condorcet , nous pouvons suivre no-

» rre volonté, nos penchans; & après avoir

» balancé nos intérêts , nous décider pour

» celui que neus préserons- u hn .pronon

çant sur le sott d autrui , la justice la plus

lévère doit nous conduire. Le droit que

nous avons sur 1 existence d'un autre, n'est

sondé qae sur l'ignorance qui l'em pêche de

juger par lui «- même ; c'est donc sur son

avantage réel, Sc non sur notre seule opi

nion , que notre volonté doit le régler. Il ne

suffit point de croire qu'il soir utile pour lui

de l'exposer à un danget, il saut que tette

utilité soit prouvée. On chercheroit vaine

ment à éluder la difficulté , en décidant

qu'alors l'intérêt général doit l'emporter. Ce

patriotisme exagéré n'est qu'une illusion dan

gereuse, capable d'entraîner à des injustices,

& même à des crimes, les hommes igno-

rans Sc passionnés. « Sans doute . poursuit

» M. de Condorcer , il est des circonstances

» où l'on peut devoir au bonheur public le

» sacrifice volontaire de ses droits, mais ja-

» mais celui des droits d'un autre ne peut

m être ni juste ni légitimel »

En 1771 i M. d'Alembert sut nommé

Secrétaire de l'Académie Françoise , dont il

étoit Membre dëpuis 17 f 4. Dès lors il s'en

gagea à écrire la vie de tous les Académi

ciens morts depuis 1700 jusqu'en 177 1.Tou

tes les difficultés qui auroient pu arrêrer un

Écrivain moins zélé que lui pour la gloire
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de l'Académie , 011 moins sar de les vaincre,

ne fìient qu'exciter son ardeur ; & dans l'es-

pace de trois ans , près de soixante- dix Élo

ges surent achevés.

On sait que l'article Eloge , dans l'Ency-

clopédie, est de M. d'Alembert , & qu'il

contieut d'excellens préceptes sur les éloges

historiques. " Ces préceptes, dit M. de Con-

dorcer avec une modestie qui accompagne

toujours les grands talens , " ces préceptes ,

» dictés par la raison & par le goût , sont

» sentir toute la difficulté de ce gente d'Ou-

» vrages , & doivent décourager ceux qui ,

» honorés de cette sonction par une Com-

» pagnie savante , sentent combien ils ref-

» tent au-dessous, & des leçons que leur

» donne M. d'Alembert & des exemples

» qu'il leur a tracés. •, Si M. de Condorcet

pouvoit entendre la voix publique, loríqu'il

prononce l'eloge de quelqu'un de ses Con

srères , il n'ignoreroit pas qu'elle le pince

depuis long-temps an rang des Biographes

les plus célèbres ; & s'il est vrai , comme 011

l'a dit , que l'illustrc Corps dont il est l'or-

gane doive aux Éloges de Fontenelle une

partie de sa réputation, pourquoi ne dirions-

noas pas que M. de Condorcet en augmen

tera la gloire ?

Parmi les Éloges que M. d'Alembert a

saits pour l'Histoire de l'Académie Fran

çoise , il en est où il s'est permis plus de sim

plicité , de samiliarité même. Le Public ,

après avoir encouragé cette liberté par des

Dii]
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applaudi siemens multipliés , parut ensuite I*

désapprouver. M. de Ccndorcet justifie M.

d'Alembert de ce reproche ; Si ce morceau

n'est pas un des moins piquans de son Ou

trage , par la fineíse avec laquelle ii sait voir

que dans une suite considérable d'Éloges ,

M. d'Alembert devoit nécessairement chan

ger sa manière , 8c qu'il pouvoit quelque

fois, en s'abandonnant à tous ses mouve-j

mens, traiter ses Lecteurs plucôt comme-

des amis que comme des juges.

Après avoir considéré son illustre Maître

comme Géomètre, comme Écrivain & com

me Philosophe, après l'avoir loué comme

autresoisFontenelle loua Léïbnirz & Newton,-

M. de Condorcet consacra le refle de sort'

Éloge à parler de la personne rr.cmc de M;

d'Alembert. U nous peint son caractère , soir

âme & ses vertus sociales ; il juge de son

caractère par la liste de ses amis. * Sa répu-

* Si M. de Condorcet avoit pu , dans un Ouvrage

dont le sonds éroit si riche , parler plus au long des»

amis de M. d'Alembert , il auroitsans doute nommí

ua vieillard que des qualités rares dans tous les

áècles, sont chérir & respecter de tous ceux qui le

connoissent, dont l'âme pure & généreuse n'éprouve

d'autres sentimens que ceux qu'inspirent l'huma-

nité , la biensaisance & !a vertu , pour qui le desir

d'être utile est un devoir de justice, & le bonheur

d'y réussir une nécessité ; un homme ensin qui . par

Fétendne de ses lumières, un goût sûr & délicats

mérita d'être l'ami de Fonteneìle , de Voltaire &. de

fAlerqbert
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fation , sans doute, ponoit sur. une bai»

trop solide pour qu'il craignît d'associer. sa.

gloire à celle des hommes les plus célèbres,.

Ami constant de Voltaire pendant plus de

trente ans , il s'oecupoit avec un soin pres

que superstitieux de multiplier les homma

ges que ce grand Homme recevoir de ses

compatriotes. Il ne parla de l'illustre Euler à

un grand Roi que pour lui en saire sentir le

mérite........ Consulté par ce même- Prince

pour remplacer ce Géomètre qui retournoit.

en Ru ílie , M. d Alemberr lui proposa de

réparer cette perte, en appelant. à, Berlin M*

de Lagiange , & ce sur par lui seul qu'un

Souverain qui lestimo.it, apprit qu'il existoic;

en Europe des hommes qu'on po^voit re

garder comme ses égaux. « Son amitié croiç

» active , & même inquiète ; les afsaires de

» ses amis l'occupoient , l'agitoient, & sou-

» vent troubloient son repos encore plus

n que le leur ; il étoit étonné de l'indifFé-:

» rence , de la tranquillité qu'ils montroient ,

n leur en saisoit des reproches ; 6c quelque-

» sois son intérêt éroit si vis , qu'il les sor-

» çoirde désirer le succès pourmi, plus en-

» core que pour eux mêmes..... Il ne croyois

» pas qu'il sûr permis d'avoir du superHif

« lorsque d'autres hommes n'ont pas même

» le nécessaire Son zèle pour le progrès

» des Sciences & la gloire des Lettres , ne

» se botnoit pas à v contribuer par (es Ou-

» vrages,il devenoit le biensaiteut, l'appui*

» le conseil de tous ceux qui, dans leur jeu>r

D iv
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» nesse , annonçoient du talent ou moi-

» troicnt du zèle pour l'étude ; souvent il

» a éprouvé de l'ingratitude ; mais l'amitié

» qu'il a trouvée quelquesois pour prix de

» ses services Sc de ses leçons , le conso-

» loit , & il ne se croyoit pas malheureux

» d'avoir sait cent ingrats peur acquérir un

» ami. »

Encore quelqvies traits de ce portrait si

bien sait & si ressemblant " Son caractère

» étoit sranc , vis & gai Il s'irritoit saci-

» lement dans ses dernières années , mais

» revenoit plus sacilement encore , cédoit à

» un mouvement.de colère, mais ne gar-

» doit paint d'humeur.. ... Après avoir de-

» meuré près de quarante ans dans la mai-

» son de sa Nourrice , sa santé l'obligea de

» quitter le logement qu'il occupoit chez

» elle , & l'âge de cette semme respectable

» ne lui permit pas de le suivi e. Tant qu'elle

» vécut, deux sois chaque semaine il se ren-

» doit auprès d'elle, s'assuroit par ses yeux

» des soins qu'on avoit de sa vieillesse, cher-

» choit à prévenir , à deviner ce qui pou-

» voit rendre plus douce la fin d'une vie sur

» laquelle sa reconnoissance & sa tendresse

» avoient répandu l'aisance & le bonheur.-,

Remercions M. le Marquis de Condorcet

d'avoir mis sous nos yeux un tableau si in

téressant. Qu'il est doux de laisser reposer

son cœur sur ces détails de la vie d'un grand

Homme , & de le voir descendre de la hau

teur où son génie & des méditations subli
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rnes l'avoient élevé, pour se livrer quelque

sois aux mouvemens de son âme , & céder

sans efsort aux plus délicieux sentimens de

la Nature !

Achevons , & retracons les derniers traits

que M. de Condorcet ajoute au portrait de

son ami. « Illustre par pluííeurs grandes dé-

» couvertes ; digne par sa modéracion , son

» désintéressement, la candeur & lano'blesse

» de Ion caractère , de servir de modèle à

» ceux qui cultivent les Sciences, & d'exem-

» pie aux Philosophes qui cherchent le bon-

heur ; ami constant de la vérité & des

» hommes ; fidèle jusqu'au scrupule , aux"

- devoirs communs de la morale, comme

» aux devoirs que son cœur lui avoit pres-

» crits; desenseur courageux de la liberté &

» de l'égalité dans les Sociétés Savantes ou

» Littéraires dont il é^toit Membre; admi-

» rateur impartial & sensible de tous les

» vrais talens ; appui zélé de quiconque

» avoit du mérite ou des vertus ; aussi éloi-

» gné de toute jalousie que de toute vanité;

» ami assez tendre pouc

» que la supériorité de- son génie, loin de

» resroidir l'amitié en blessant l'amour-

» propre , ne sît qu'y ajouter un nouveau

» charme plus touchant : il a mérité de vi-

,• vre dans le cœur de ses amis comme dans

» - la mémoire des hommes. •,

Ce poirrait , que la haine 8c l'envie trou

veront peu fidèle, srappera par la ressems

Dv
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fc'ance rous ceux que le grand Homme qu'ií

geint honoroit de son estime & de son ami-

táé. Nous avions ie bonheHr detre compté

dans ce nombre, & nous osons assurer qu'il

n'en est aucun pàrmi eux qui voulut en effa

cer un seul traits

En finissant , M. de Condorccr an-

Bonce que M. d'Alembert a sait des disp

ositions qu'il a confiées à trois de ses amis;-

donne d'abord aux deux premiers des élo

ges qu'a justifié la voix publique; il parle

ensuite de lui même. » Je n'ai pu, dit- il ,-

» avoir d'aurre titre peur être placé dans

» cette liste honorable y que l'amitié même

», de M. d'Alembert, amitié que mon zèle

» pour l'étude m'avoit méritée dès ma jeu-

»' nèfle, que pendant plus de quinze ans

»- j?ai regardée comme un des premiers biens

dé m» vie , & dont le souvenir doux &

w cruel ne s'affbib'ira jamais dans more

» cœur ; car il est des pertes qui ne peu-

vent s'oublier , parce qu'elles ne peuvent

». se réparer; St lorsque l'ami qui nous a été*

» enlevé étoit un de ces hommes rares que

»- plusieurs générations ne remplaceront

point, lorsque son amitié tendre , active,

» courageuse, éclairée, étoit unique comme

»- lui-même; lorsqu'on étoit uni avec lui par.

»- les rapports d'opinions , de goûts , de

»- sentimens, par epr attrait naturel qui ren«

». droient irréparable la privation même

», dvUDi ami- qui n'auroit point d'autres titres
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»: à nos regrets , il ne doit rester à ceux qui!

» ont éprouvé de telles pertes , & qui les1

» ont vues se renouveler en peu d'aimées ,.

» que la triste & douloureuse consolation'-

» de n'avoir pas vécu sans connoître le-'

* bonheur. »

Voilà le langage simple & touchant que

parle la véritable amitié. Ge morceau peins

La sensibiliré de 1 ame de M. de Condorcet &-'

toute la vivaeiré de ses regrets , avec une vé--

rité dont nous serions garans si l'on pouvois

jamais ne pas sentir ce qu'on exprime &

bien..

Nous ne finirons pas cet extrait sans réV

pondre à deux observations critiques que

nous avons entendu* saire , en parlant de-'

í'éloge dont nous venons de rendre compte-

Dans la première , on reproche à M. de;

Condorcet de n'avoir pas mis a ísez de moii"

ve.ment dans son style, Sc de ne lui avoir

pas donné assez d elévation. Certe remarque

fie nous paroît pas juste. On n'a pas songé'

sans doute en la saisant, quel'Ouvrage donr:

i-ì s'agic , est un Éloge purement historique ,.

qvre tels doivent être les Éloges en-usage

dans l' Académie des Sciences , qu'il saut lesi

regarder comme des Mémoires pour servir.:

b l'Hìstoire des Lettres & que les réfle

xions philosophiques doivent sur rout être:

l'àme-'de ces sortes d'Ecrits. Quant à l'ele*:

vation du style , veut on parler de sa no-

Meste ou de sa sublimité? ( car bïaucoup de'

gens confondent ces trois choses. ) Si l'on)
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parle de la nobleíse , nous oserons dire que

le reproche n'est pas sondé ; si c'est de la su

blimité , nous repondrons que le style su

blime ne fauroit, sans blesser les règles du

goût , entrer dans un Eloge historique > que

trop souvent on prend un amás de phrases

ou de mors harmonieux , mais infignifians ,

pour ce gente de style , 6c que le vrai talent

d'écrire n'est pas l'art d'employer des termes

pompeux & vagues, & d'arrondir des pé

riodes , mais celui de rendre clairement ses

idées , & de prendre un ton convenable au

sujet que l'on traite. La seconde remarque

porte sur la longueur de l'Ouvrage & des

détails géométriques. Cette objection nous

paroît tout auilì peu solide. M. de Condor-

cet avoit à parler devant une Assemblée de

Savans , d'un homme qui avoit reculé les

limites des Sciences, & dont la supériorité

en géométrie éroit une des plus belles por- .

rions de sa gloire. Pouvoit-il se permeitre

de ne pas parler de tous les Ouvrages mathé

matiques de M. d'Alembert, qui, la plu--

part, annoncent l'inventeur & une révolu

tion dans l'Histoire de la Géométrie ? Enfin

on a répété que Fontenelle avoit 'rendu la

place de Secrétaire dans l'Académie des

Sciences très dangereuse à occuper. Nous

l'avouon.": sans peine; mais plus nous semons

cette vérité, èV plus nous sommes convain

cus qu'il salloit après lui , pour la remplir

avec honneur , un homme , qui , comme M.

de Ccndorcet, eut l'art de saire valoit, par
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de bonnes analyses , les Ouvrages de ses

Consrères , & qui sur rour-à-la sois an Sa

vant du premier ordre, un Philosophe pro

sond & un grand Écrivain.

S P £ C TA C L E S.

COMÉDIE ITALIENNE,

Le Mardi 17 Juillet, on a donné, pour la

première feis , Léandre Candide , ou ses

Reconnoiffances j Comédie- Parade, en deux

Actes, cn prose & en vaudevilles.

La Scène est en Turquie. Acté Ier. Le

Theâtre represente un Caravaníerail. Léan-

drc caudide & Martin Caflandre ouvrent

la Scène. Le premier , toujours persécuté

parle sort, est íur le poii t de renoncer à

loptimisme ; le second cherche à prouver

à son jeune ami que , dans ce monde,

tout est au pis. On an.ène à Léandre un Es

clave qu il a racheté sans le connoître ; cet

Esclave est le Docteur Pangloss, qui , après

avoir reconnu 6011 Élève, lui raconte les mal*

heurs. Recir, qui'donne lieu à quelques debats

entre Ma tin & PanglofT, sur le svstème que

chacui; d'eux a adopte. Un Esclave Turc les

interrompt. Cet E c'ave est Pierrot, ancien

Valet de Lcardie. Celui ci le reconnoît , se

sailit de lui , & lui demande ce qu'il a sait de

sa sortune Sx, de sa maîtreflé. Pierrot s'excuse
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asiez mal sur ce qu'il a sait de l'argent ; mais iî

sorce son maître à tout oublier, lorsqu'en lui

parlant de sa maîtresse il dit : Elle est ici. En

effet elle est en Turquie; mais elle eft Esclave

du Pacha (Jsbeck, qui, jusqu'à ce moment, a

vainement tenté de lui saire partager l'amous

dont il brûle pourelle. Léandre veut lá rache-

ter,Pkrrot l'en détourne ú\ lui apprend qu'Us-

beck l'envoye à sa maison de campagne r

qu'elle va s'arrêter au Caravansérail pendant

que sa litière relayera. Léandre se cache dans-'-

un cabinet avec Pangloss. Après que la

chambre dans laquelle on doit saire reposer.

Isabelle a été assez légèrement examinée par

le Ches des Gardiens du Sérail , & que Léan

dre , ainsi que Pangloss, ont cru reconnoître

dans ce Ches le Baron , srère d'Isabelle, on

introduit la savorite d'Usbeck, & la vieilles

Colombine sa suivante. Dans cette Scène ,..

isabelle parle beaucoup de son amour pour

Léandre , & du desir qu'elle a de lui rester

fidelle; mais Colombine cherche à lui prou\

ver qu'elle doir cesser d'être constante , &s

qu'il le saur. Isabelle sent bien qu'il saudra*

céder , & elle dit :-

Pòar résister , trop timide ;

Fiáelle ,je ne me rendrai

Qu'en pensant a mon cher Candide.

Âpresi quoi elle sorr poir se remettre e»

roure. Pierrot' conseille à son Maître à;

Fang^oflI & àíCassandre de la. suivre- grornpv
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temcnt , afin de l'enlever pendant l'absence;

d'Usbeck.

Acte IIe. Le Théâtre représente les jardinsj

extérieurs du Serail. Colombine promet à

Pierrot de servir Léandre dans ses projets ,

à une condition sur laquelle Pierrot lui pro

met qu'elle íera satissaite. Il en sair part à

Léandre , à Cassandre & à Pangloss. Co

lombine veut être épousée. Mais qui sera son1

époux ? Cassandre, Pangloís& Pierrot la re

fusent tour- à- tour sous différens prétextes»

Le dernier propose de s'en remettre au sort,

en tirant à la courre paille. Le sort tombe

sur Pangloss, qui s'y soumet sans beaucoup

«Tesson. Cependant les Voyageurs ont sait

savoir au Baron que des étrangers defiroienç

lui parler ; il vient: & delà deux Scènes,

dans la première desquelles. le Baron reepn-

noît le Docteut, comme il reconnoît ensuite,

Léandre dans la seconde. Colombine a été

fidelle à sa parole ; dès qu'elle a été sûre d'un:

époux, elle a cherché à servir Léandre. Elle con

duit Isabelle dans les jardins; la jeune esclave

croit y rencontrer Usbeck,elle reconnoît enfin

Léandre, & tous deux s'abandonnent aux

transports de deux amans qui se retrouvent

après une longue séparation. Le Ches des

Gardiens , témoin par hasard de ces trans

ports , le Baron, en un mot,- qui garde fai

sœur sans la reeonnoître, & sans en avoir

été reconnu., vient avec des Gardes, & veut

faire arrêter Léandre. Celui ci le pric ,. le:

puesse ,Jui groDase. même de Kargent -„ «eu?
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me rien ne peut toucher le Baron , on lève

le voile d Isabelle ; & le Baron , reconnois-

sant sa sœut, veut saire éloigner les Gardes.

Ceux-ci se resusent à lui obéir. A l'instant

Pierrot arrive, il annonce la inort d Usbeck,

à qui le Sultan a envoyé le cordon ; il ap

porte en même temps son testament , par

lequel Isabelle demeure propriétaire du Sé

rail & de tous les Esclaves. Isabelle donne la

liberté à ceux ci , & promet à Léandre de

l'épouser le lendemain.

On a imprimé que , sans être pédant, on

ne sauroit juger cet Ouvrage avec sévérité.

Il est bien certain qu'il ne saur pas regarder

du même oeil une Comédie de caractère ou

d'intrigue, & une Comédie parade ; c'est à-

dire , un Ouvrage capable de donner de la

gloire à son Aurtur , & une production

éphémère dictée par la solie, & accueil'ie,

pour sa gaîté, par les oisiss & les desœuvrés.

Néanmoins lorsqu'un Auteur s'avise d'aller

puiser diiis un Roman très philosophique la

matière l'une Comédie parade ; lorsque ,

semblable à un Souffleur qui, après avoir mis

en susion de l'or monnoyé, écarteroit Yût pur,

pour ne recueillir que l'alliage , il met de

côté le sonds moral de l'Auteur dont il a

pris la sable , pour ne porter sur la Scène

que ses gaîtés , ses. licences & ía solie ; l'ob-

servateur doit ií garder le silence , & ne

peut il s'élever contre nn pareil abus sans

palser pour un pédant Malgré l'espèce d'ana-

tlieme lancé contre tout Critique trop sé
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vèrc pour Leandre- Candide 3 nous oserons

dire que c'est saire un mauvais usage de son

esprir que de l'employer à raísembler dans

un petit cadre toutes les gravelures, toutes

les plaisanteries qu'un Philosophe aimable Si

gai a répandues dass un Ouvrage moral , &

que c'est deshonorer les sources dans les

quelles on puise, que d'abuser ainsi des brins

de clinquant qu'on y ramasse , pour désen

nuyer des Amateurs de parades, & plaire à

quelques esprits libertins. Lorsque Voltaire

traça Candide, il voulut être utile; il voulut

que la gaîté jetât de l'agrétnent sur les leçons

qu'ilalloit donner; en conséquence il a couvert

ía morale des fleurs de son imagination bril

lante, & quelquesois il a sait marcher la

solie de sront avec la sagesse ; mais certai

nement s'il vivoit encore , il seroit bien sur

pris de voir son Candidë travesti en Lean

dre, son Martin en Caflandre, sa Cunégondc

en Isabelle, &c. Nous croyons qu'un pa

reil travestissement a dû déplaire à tous ceux

qui, non- seulement ont conservé pour Vol

taire le respect qui lui est dû , mais qui res

pectent encore davantage les Ouvrages mo

raux saits pour être utiles aux hommes en

les éclairant. Au reste , après avoir vû porter

surie Théâtre de la Comédie Italienne l'Hif-

toire de Ftance, dramatiquement découpée

en madrigaux, il n'est pas étonnant d'y voir

travestir les Adages d'un Philosophe, en sar

casmes íouvent graveleux jusqu'à l'indé-.

eence.
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Considérée simplement comme Ouvrage

de santaisie , cette production a plu à quel

ques Spectateurs. L'Aureur a été demandé ,

il n'a point paru; un Acteur a déclaré qu'il

éroit inconnu. La Pièce est sorr agréable-

ment jouée. M. Trial , dans le rôle du

Baron , devenu par accident Ches des Gar

diens du Sérail , est rrès piquant & très- ori

ginal. Les vaudevilles sont coupés avec saci

lité , & meme avec une certaine grâce qui

sait regretter que l'Auteur ne se livre pas àj

un gente plus sait pout être généralement;

avoué , que celui qu'il paroît avoir adopté.

ANNONCES ET NOTICES.

Discovrs sur le Désintéressement , fononcé èt

souverture Je f Assemblée Provinciale de la Haute*

Guienne , le y Septembre 1780, par M. l'Abbé de

Saint- Géry, Chanoine, Théologal & Vicaire-Géné-

ral de Montauban. A Paris , chez Moutard , Im

primeur-Libraire, rue des Mathurins , 1784.

Prouver que le désintéressement est la vertu la plus

propre à contribuer à la prospérité & à la gloire

d'un Empire, c'est ce que M. l'Abbé de Saint-Géry a

sait dans les deux Parties de son Discours ; & il l'a

fait avec la noble simplicité qui doit être un des ca

ractères distinctiss de l'éloquence sacrée. On lira ce

Discours avec intérêt; 5c les éloges qui y sont don

nés par l'Orateur aux Ches* d'une Administration

Provinciale, se sont remarquer par le sage milieu

qu'ils tiennent entre une modestie aveugle , & une

exagération qui n'est que trop commune dans les

Discours de ce gente.
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Ze -Retour de mon pauvre Oncle, ou Relation dt,

son Voyage dans la Lune , écrite par lui-mime, (f i

mise au jour parson cher Neveu. A Ballomanipolis ,

& se trouve à. Paris, chez Lejai , Libraire, rue '

Neuve des Petits-Champs.

Mon pauvre oncle, comme on sait, ayant déjeuné

après s'être vivement querellé atfec plusieurs de ses

amis, sut attaqué d'une colique violente; & au lieu

d'un cly'stère émolliant qu'on vouloit lui doïticr ,

on introduisit de l'air inflammable dans ses entrailles ;

mon pauvre oncle s'élève , passe par la senêtre, 8c

s'envole à la lune. La relatien de ce qu'il y a vú sait

1c sujet de la petite Brochure que nons annonçons ;

on y trouvera une critique de nos mœurs assez juste,

mais peu piquante. Le Leclcur trouve rarement ce

qu'il attend , 6c quelquesois il est étonné de trouver

ce qu'il n'attend pas ; telle est une sortie sort longue

contre.Ia Tragédie de Macbeth , dans laquelle l'Àu-

teur rappelle tous les désauts que Fob a repiochés à

cette Pièce , & ne cite pas une seule des beautés qu'oa

y a remarquées^

La Mesmíriade , ou le Triomphe du Magnétismes

Animal, Poème en trois Chantsj dédié à la Lune,

A Genève, & se trouve à Paris, cher Couturier,

Itnprimeur-Libraire , quai des Augustins.

Avant de saire un Poè'me , l'Auteur de la MesméV

riade auroit dû apprendre les règles de la versification }

peut-être seroit on grâce toutesois aux vers saux ,

aux mauvaises rimes & aux solléasmes qu'on y

trouve, fi d'ailleurs il y avoit quelque chose d'utile

ou d'agréable: Au reste, l'Ouvragc est dédié à la

Lune.

Éloge de Fontenelle , par M. l'Abbé de Fiers. A

Faris , chez. Cailleau , Imprimeur - Libraire rue
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Galande , & chez Prévôt , Libraire , rue de ii

Harpe.

Vouloir louer en vingt pages un homme dont

les talens ont été presque universels, & qui. pen->

dant un siècle , a vû les lauriers s'accumuler sur sa

tête , est une entreprise un peu hardie. Les Ouvrages

de Fontenelle sont classés il y a long-temps , & ses

dialogues , ses entretiens & ses éloges tientent uni

place distinguée dans la Littérature Françoise. Uu

Discours, dans lequel on attend peut-être de nou

velles discussions , Sc où l'on voudroit sur tout voir

apprécier l'homme dans Fontenclle, dont on a dit

beaucoup de mal & de bien , est d'autant plus diffi

cile , que l'Académic Françoise, dans un Concours

peut-être nombreux , n'en a pas trouvé un seul qui

méritât d'être contonné. Celui de M. l'Abbé de Fiers

n'auroit pas vraisemblablement sait changer l'Aca

démie d'opinion, aiasi qu'il le dit dans sa Présace. On

est sur- tout sâché" de trouver souvent dans cet Éloge

D> style de mauvais goût.—Comme la Nature défait'

lante qui soustrait un homme à t Univers. — L'esprit

de Fontenelle avoit trop d'aSivìtépour ne faire d'ex-

plefion qu'a sa mort. — Ses jolies pensées qu'il se

plaisait à caresser éioient des fautes d'habitude. L'Au

teur trouve M He Fontenelle plus inventeur que Des

cartes. II semble que M. l'Abbé de Fiers se soit plu

à affecter en louant Fontenelle , le style vicieux qui

gâte les Ouvrages de sa jeunesse, & qu'on lui a re

proché avec raison. C'est saire encore plus sentir les

désauts de l'homme dont ou entreprend l'apologie ,

que de les imiter soi-même.

Pnícrs d* Observationssur la Nature , les Causes,

lei Symptômes & le Traitement des Maladies Epi'

démiques qui règnent tous les ans à Rochefort , Sf

qu'on observe de temps en temps dans la plupart des

Provinces de France, avec des conseilsfur les moyens
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it s'en préserver , présenté au Roi par M. Retz ,

Médecin ordinaire du Roi, &c. A Paris, chez Mé-

quignon l'aîné . Libraire, rue des Cordeliers, íc à

Versailles, chez Slaisot.

Cet Ouvrage est comme la suite des observations

de l'Auteur , recueillies dans on Volume qui a rem

porté en 177 S le Prix de l'Académie de Bruxelles |

ce n'est que d'après une expérience suivie de plu

sieurs années que l'Auteur prononce sur les maladies

épidémiques de Rochesort , Si il est difficile de ne

pas sentir en le lisant l'cxactitude de ses raisonne-

mens & de ses observations. L'Ouvrage est divisé en

cinq Parties : la première traite de la nature de l'épi-

démie i 'la deuxième , de ses causes; la troisième,

des symptômes qui la caractérisent; la quatrième,

du traitement, & la cinquième expose les moyens

préservatiss. Chacune de ces Parties est traitée avec

clarté & avec méthode ; & l'Ouvrage est terminé par

les sormules les plus usitées, Sc pour ainsi dire les

seules nécessaires dans le traitement de l'épidémie.

Moten de diriger le Globe Aérostatique , nouvel

lement découvert par M. D. L. N. A Paris , chez

Lejai , Libraire , rue Neuve des Petits-Champs , &

chez les Marchands de Nouveautés.

MM. de Montgolfiet, à qui nous devons la dé

couverte qui occupe l' Europe eatière, cherchent lec

moyens de diriger le Globe Aérostatique ; & ils ont

là-dessus quelques espérances que le temps pent réali

ser ou démentir. L'Autent du Mémoire que nous

annonçons paroît nous offrir un moyen certain , du

moins si l'on en croit ses paroles; nous laissons aux

Physiciens le soin de discuter ec moyen , SL pensons

qu'il est prudent d'attendre pour y croire que l'cx-

périence en ait montré l'efficacité.-

M£mojb-i & Observations sur un nouveau moyen
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<ie prévenir Ù éviter l'aveuglément qui a pour cause

la cataracte , par M. Marchan , Oculiste de la ViHe

de Nismes , ancien Chirurgien de l'Hôpital Mili

taire de Rochesort. A Nismes , de rimpiimerie de

Bcaume.

Le sujet de ce Mémoire est trop intéressant pcíor

' que les Gens de l'Art ne s'occupent point d'en saite

l'expérience, & sur-tout de vérifier les cures qui y sont

rapportées. Les travaux de M. Marchan sont d'un-

-augure bien savorable ; Sc on ne peut que l'exhorter

' à chercher tous les moyens possibles de perfectionner

sa découverte.

De Fhonneur des deux Sexes , & Principes géné

raux fur Us différentes espèces de Rapts , de Séduc

tion, de Subornation & de Violence , par M. Ménaf-

fier de l'Estre , Avocat au Parlement. A Paris , de

rimprimerie de Nyon, Imprimeur du Parlement.,

rue Mign«ru

Ce Mémoire est le résultat des réflexions occa-

iionnées par la lecture du Traité de la Séduction par

M. Fourncl. C'est une critique honnête ; & en

nous abstenant de prononcer sur le sonds de l'On-

vrage, nous dirons que c'est une production estima'

fole & digne d'éloge.

Eloge Funèbre de Meflire Pierre Pillas , Ba

chelier de Sorbonne , Curé - Doyen de la Ville de

Réthel Ma^arin , Conseiller Clerc au Préfìdial de

Sédan , prononcé par le R. P. Dehaye , Ex- Provin

cial des Minismes de Champagne. A Charleville,

chex Guyot , Imprimeur ; & sc trouve à Réthel ,

chez Migny , Libraire , place de la Halle.

L'Auteur de ce Discours a su intéresser en saveur

de celui qui en est l'objet , & qui a réuni le Sacer

doce à la Magistrature ; heureux l'homaie dont «n
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peut dire : Deleclus Deo & homlnlbus eujus memoria

in benediílione efi. Eccl. 45 , i .

Lu Supplice d'une Vtstale , Estampe dans la.ma

nière noire , peint li gravé par Bonnieu. Prix, f liv.

4 sois. A Paris, à la Bibliothèque du Roi, & au

-portique du Palais Royal, N". 29 , au deuxième

étage.

Le tableau d'après kquel certe Estampe est gravée ,

*avoit été exposée au Sallon Tannée 1779. La gra*

vure rend tout l'efset du tableau ; elle est saite avec

sorce, & sait doublement honneur à M. Bonnieu. .

Numéros 17 à 14 du Journal de Gùìttart , inti

tulé : la Muse Lyrique. Prix , 6 sols la seuille. Abon

nement, 11 liv. , & iS liv. pour quatre seuilles par

mois. A Paris, chez M. Bâillon , Marchand de

Musique , rue neuve des Petits-Champs , au coin de

celle de Richelieu. II envoie toute sorte de Musique ,

port sranc , au prix marqué,

Aiks de l'Epreuve- Villageoise , accompagnement

de Harpe ou Piano-forte , par M. Leroy, Maître de

Chant. Œuvre cinquième. Prix, 4 liv. 4 sols. A Paris,

chez Leroy, Marchand de Musique , place du Palais

Royal , au Café de la Régence.

Le succès de cette Musique doit saire recevoir

avec avidité tous les arrangemens qu'on en seca.

Recu-eil d'Ariettes avec accompagnement de

Harpe ; Vlotoi ad lib. précédé de deux couplets pour

Leurs Majestés, par M. Rabouia. Prix , 7 liv. 4 sols.

A Paris , chez M. Naderman , Luthier , rue d'Ar-

genteuil, Butte Saint- Rock.

Huitièms Retueild*Airs d' Opéras-comiquespour

treis Flûtes , par M. Muflard , Maître de Flûte,
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VÁX'f lir. 4 sols. A Paris, chez l'Arreor , me

Aubri le Boucher , maison du Marchand de Vin , à

côté du Pâtissier.

Numiko 7 du Journal de Clavecin , par les meil

leurs Maîtres. Prix, 3 liv. , abonnement 15 Iit. pour

tout le Royaume. — Numéro ; du Journal d' Orgue ,

par M. Charpentier , Organiste de Notre - Dame ,

de S. Paul , &c. contenant deux Magnificat , l'un en

sol majeur , l'autre en sol mineur. Prix de l'abonne-

ment , 14 liv. auísi port sranc par la poste. A Paris ,

chez M. Leduc, au magasin de Musique, rue Tra-

vcrficrê S. Honoré,

Nvmìko 7 du Journal de Harpe, par les meil

leurs Maîtres. Prix , r livres 8 sols. Abonnement

1 f livres. A Paris , chez M. Leduc, au Magasin de

Musique , rue Traversière-Saint-Honoré.

Voye\, peur les Annonces des Livres , de la

Musique (i des Estampes , le Journal de la Librai

rie fur la Couverture.

TABLE.

îo Eloge de M. d'Alembcrt , f9

ib. Comédie Italienne , 8 f

6y Annonces 0 Nomes ,

Loger

j4 BBVX Amies,

A Un Sénateur,

Zephirin ,

Epigramme ,

Charade, Enigme &

APPROBATION.

J'ai tu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 14 Aoftt. Je n'y

•i rien trouvé qui puisse en empêcher l'impression. -À

Firij , le 1 ) Août 1784. G U I O I. -
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DE FRANCE.

Samedi zi Aout 1784.

PIÈCES FUGITIVES

EN VERS ET EN PROSE.

y"E R 5 À Mademoiselle G..,, y à qui javoh

donné des leçons 3 & qui prétendait me

devoir tout son avancement.

S du vent à la fleur qu'on cultirc

On doit presque tons ses succès j

Et la main -la plus atteutive

Ne peut embellir un cyprès ;

Mais sans soins nous voyons fleurie

La violette à peine éclose;

Et c'est le souffle de Zéphyr

Qui sait épanouit la rose.

N*. 54 , 11 Août 1784. E
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Paroles prises du Roman de Galatée 3mujìqtt6

du très-jeune Amateur de Dreux.

• -H

Vovlhz-vcvs être heu - reux a-
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En a - inour est le plus sa-
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Lac' es des cœurs, c'est le s»
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creti
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En vain de l'Amour on me dit:

-Le secret épure la flamme }

L'Amoui elt la vatu de i'áme

Eti)
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Quand le mystère le conduit.

Pour être aimé , Sec.

v

S oc vent un ífeul mot peut ravit

Le prix d'une longue constance}

C» hez jusqu a voire soufsrance

Pour savoir cacher !e plaisir.

Ponr être aime* , &c.

Ne coniiez qu'à votre ccerjr

Yos sucrèí Sí votre victoire}

Tout ce que l'on perd He la gloire

Retourne au profit du bonheur.

Pour être aimé , 8tc.

Explication de la Charade 3 de l'Énìgmt 6

du Logogryphe du Mercure précédera.

JL E mot de la Charade est Famille ; celai

de l'Énigmc est VAmour ; celai du Logo•

 

 

on trouve lyre ,

-f
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CHARADE.

"\ ' t t íjrf sait mon premier Fait alors mol) second,

Et ïi Fort embrouille l'alsaîte ,

Qa'afiti de la -saisir un examen prosond

A mon toùt cít bien nécessaire.

( Par M. le Marquis <k Fulvy, )

ÉNIGME.

ON me prononce tendrement 5

Je sais un verbe à l'actis;

Quand on wTa dit en soupirant,

On voudroh me dite au passis.

( Par M. de W. )

L O G O G R Y P H E.

■AuTREioisnom sacré, nom prosane aujourd'hui,

Mâle jadis , & maintenant semelle,

Bans mon destin- quelle sace nouvelle 1

Mais , ô prodige encor plus inoui ,

En dépit de la vaine gloíê!

Autresois mâle je parlais,

Femelle aujourd'hui je me tais.

Sous une autre métamorphose

Je puis encore, Lecteur, te présenter mes traits}

E iv
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A l'objet de ton culte autreseis je scrvois"

Et sers encor; mais pour ne te riea taire v

Culte & service, tout diffère.

Pour toi , suis- je encor un mystère î

De mes six pieds prends les quatre premiers>

A tes yeux aaflitôt , & sans que tu combine,

Se présente mon origine

Aréique autant qu'illustre , & passaní les quartier*

De toute Noblesse de Trance r

Quoique ce beau pays m'ait donné la naissance.

En cherchant dans mes autres pîés ,

Tu verras , des mortels de tout temps , de tout âge

Le plus chet, las ! & plus srêle apanage ;

L'afyle des Amours & souvent leur tombeau %

Séjour de paix ou de détresse ; ,

Le reste impur d'une liqueur traîtrefíë

Qu'écartent d'eux les Buveurs d'eau.

Me tiens tu ? Non. Eh bien . pour te tirer de peine

Quand l'édat de la majesté,.

Pat les Grâces voilé relève sa beauté ,

Ose porter ton regard sur la Reine.

Par elle je. soumis à ma- Loi souveraine

La France & l'Étrangcr, & de sa volonté

Dépcud ma souveraineté.

( Par Madame Zt C**
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

D E V'Electricité des Végétaux ; Ouvrage

dans lequel on traite de l' Electricité de

Vatmosphère sur les Plantes 3 deses effets

sur l'économie des végétaux 3 de leurs vertus

médico & nutritivo électriques 3 & princi

palement des moyens de Tappliquer utile

ment à l'Agriculture 3 avec l invention d'un

Electro'vcgctomctre , avec figures ; par M.

l'Abbé Bertholon , Prosesseur dz Physique

Expérimentale des États- Gítiéraux de la

Province de Languedoc, Membre de plu

sieurs Académies. 1 vol. .in i°. A Paris >

chez Didot le jeune, Imptim.- Libraire,

Quai des Augustins.

No o s avons sait connoître en Novembre.

1782 , le Traité de l' Electricité du Corps hu

main en état desanté & de maladie , Ouvrage

qui a été accueilli des Savans, & traduit

dans plusieurs langues. En nous donnant au

jourd'hui l' Electricité des Végétaux , M.

l'Abbé Bertholon complette 1 electricité- des

corps organisés. Cet Ouvrage , rempli de

recherches sur les rapports des végétaux ,

soit avec l'électricité de l'atmosphère . soir

avec la portion de ce fluide soumise à l'horn.-

me , présente des moyens d'employer cet
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agent si étendu & si actis, à serriliserlarerre,

à séconder les végétaux , & à multiplier des

productions si nécessaires & si propres à sa

tissaire des besoins toujours renaisiáns.

Les recherches nombreuses que M. l'Abbé

Bertholon a faites sur cette matière, tOHjours

guidé par l'expérience & l'observation , de-

manderaient un extrair des plus étendu ;

c'est une science nouvelle qu'il développe ;

il saudroit analyser chique Chapitre , &

l'on vouloit saire connoîrre les idées du

Physicien , la marche qu'il a lubie , les

preuves multipliées qu'il a obtenues , les

conséquences qu'il en rire , peur demontrer

l'influencc atmosphérique sur les plantes.

Nous sommes sorcés malgré nous d'indiquer

au lieu d'analyser; mais ce que nous dirons

engagera sans doute les Physiciens à méditer

un Ouvrage neus, & à répéter des expériences

destinées à donner aux vûes de l'Àcadémi-

cien , Sc au système qu'il veut établir , la

solidité d'une-démonstration.

Après avoir montré dans la première

Partie l'existence du fluide électrique , M.

l'Abbé Bertholon en établir l'inrìucnce sur

les plantes , par un enchaînement de preu

ves aulîì ingénieuses que bien présentées ; il

étend ensuite ses recherches sur les nom

breux effets de certe électricité. Cette seconde

Partie contient le développement de toute

l'économie vit;étale3 de la germination, de

la production des seuilles & des branches,
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áe celle des fleurs & des sruits, de leur mul

tiplication considérée dans les lieux & dans

les temps savotables à l'éiectricité. L'influen-

ce de cet agent, qu'on pourroit appeler l'ami

de la Nature , sur la fluctuation de la sève ,

sur la nutrition , l'accroifsement , les secré

tions 5c la reproduction des plantes , sur

leurs mouvemens essentiels & accidentels ,

généraux & particuliers , sur leurs qualités

différentes, comme l'odeur , la faveur, les

couleurs, & sur les matières constituantes

des végétaux , enfin sur la terre végétale ;

font les objets qu'on diícute dans cette pattie

intéressante du volume.

Les effets de l'électricité atmosphérique

sur la végétation , sont des dépendances de

ces loix génétales que la Nature a établies,

& par leíquelles elle gouverne l'Univers Sc

les êtres qui l'habitent ; mais on apperçoit

quelquesois dans son régime , comme dans

les institutions des hommes, des erreurs , &

même des écarts; c'eít à la raison & à L'in-

dnstrié à les corriger & à en triompher. Si

l'infîuence électrique a des avantages bien

reconnus, elle peut avoir quelques effets

nuisibles, mais ils ne sont pas nombreux.

M. l'Abbé Benholon s'est occupé à les dé-^

couvrir, & a été asiez heureux pour trou

ver , dans l'électricité même , les moyens

d'y remedier , ce qui sait de la dernière Par

tie de son Ouvrage un trnité entièrement

neus. Il a examiné avec l'ceil de l'observa-

tion , le fluide électrique fixe des végétaux,
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^'électricité négative dans les plantes , sents

veitus électrico nutritives & médico elec

triques , sur tout relativement aux maladiesi

qui dépensent d'une plus ou. moins grande

quantité de fluide ekcttique, & il a trouvé:

le moyen de rétablir l'equilib-re dans les pro

ductions végétales y coinme la Médecine

cherche à letablir dans les liqueurs pour

nous donner la santé. II a inventé un éleffro-

végéiometre 3 qui , égalisant la sur-abondance

du rhnde électrique, que tantôt la- terre,

tantôt llatmosphère penvent contenir , savo

rise l'accroissement & la multiplication de&

végétaux , & les préserve des maladies qui

les attaquent & des insectes qui les détrui-

ient. Cet.appareil ingénieux., & que nous ne

pourrions sake cormoître sans le secours des-

figures-, " rassemblera à- voLonté le fluide

» électrique répandu dans^'ait, le conduiïa

« sur la sursace de la terre dans le temps.-

» où il y en aura le moins , où- la quantité

» ne sera pas suffisante pour la végétarien ,

» à plus forte raison dans ceux où quoique

» suffisante , eMc ne sera pas assez grande

» pour obtenir des effets multipliés &. dçs

» prod-uctions nombreuses. De cette saçoiv

» on aura un excellent engrais qu'on auta ,

» pour ainsi dire , été chercher dans le ciel;.

« & cet engrais ne sera nullement dispen-

» dieux , car après la construction de cer

» instrument , il n'en coûtera rien pour

» l'entretien ; il sera le plus efficace qu'on

» pourra employer , puisqu'aucuue íùbáance
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» ne peut être aussi active , aussi pénétrar tï ,

*, aussi relative à La germination à l'accrois-

» sèment , à la multiplication & à la repro-

» duction des végétaux. Cet engrais est celui

» que ia Nature employe sur toute la sur-

» sace de la terre , & dans ces lieux que

»* nous appelons en sriche , parce qu'ils ne

» sont secondés que par les agens qu'elle

» sait si bien mettre en œuvre. Il ne man-

» quoit peut-être» pour mettre le complc-

,» rnent aux découvertes utiles qu'on a saites

» sur l'electricité, que de montrer l'art û

- avantageux de se servir du fluide électrique

» comme engrais. » Il saut lire dans l'Ou- t

- vrage même la manitre dont on sait usage

«le Yélectro-végétemètre , i3í les effets utiles

qu'il a produits; nous invitons les vrais Phy

siciens, qu'on doit bien distinguer des Pro

sesseurs de Physique , à répéter les expé

riences de M. l'Abbc Per,tholon, $c à confier

mer les avantages de sa découverte.

Si le fluide électrique est si utile aux plan

tes , il influe également sut la naiísance 5c

la multiplication des insectes ; on a observé

que les années où la végétation est plus vi

goureuse , les ennemis de nos campagnes

font plus multipliés; on a cherché des moyens

de s'opposer à la dévastation qu'ils occaíiou-

' nent , mais en vain; M. l'Abbé Bertholon

croit que l'électricité ptut remédier à une

partie des ravages dont on n'a pu se

préserver jusqu'ici. On a souvent remarqué

que plusieurs- espèces de vers ou de larves
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d'insectes se trouvent dans le cœur des ra

meaux , des branches , & même des tiges

& des troncs d'arbustes & d'arbres de divers

gentes. On n'est averti de leur presence que

par le mal qu'ils sont ; en vain chtreheroit-

on ce stêle 3c terrible animal sur les seuilles,

entre l'écorce , il est dans I'arbre même ; on

ne peut le détruire qu'en coupant , «5c ce

moyen est un remède égal au ravage; le Phy

sicien observateur croit pouvoir attaquer

l'enncmi tSc le détruire dans sa retraite im

pénétrable , par le moyen de l'électricité.

L'expérience de Leyde, par la sorce de sa

commotion , qu'on peut augmenter graduel

lement, peut tuer non - seulement des lapins

& des pigeons, mais encote des taureaux,

lorsqu'on íe servira des batteries electriques

de grand volume ; elle pourra donc être em

ployée avec de petits appareils pour tuer la

larve délicate qui , pour se dérober aux im-

preflions de l'air , habite í'imérieur des ar

bres ; lorsqu'elle manisestera sa présence par

la fléti issurc des seuilles , il suffira de saire

la chaîne électrique avec deux simples fils 4e

fet, & de mettre entre deux la partie de

I'arbre où il paroît qu'est l'insecte ; l'Autetir

explique son procédé par une planche, êc

en démontre l'utilité par ses succès.

Le dernier Chapitre de cet-excellent Traité

est destiné aux maladies des végétaux , aux

moyens d'en guérir plusieurs par l'électricité,

& à la méthode de les électriser. L'écono-

mie vitale & le système organique sont à
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peu près les mêmes. Cette ressemblance a

été prouvée par M. Duhamel & par -M.

l'Abbé Teilher , dans son Traite des Mala

dies des Grains. On ne doit donc pas regar

der comme un système les rapports qu'on

trouve entre les maladies qui affligent les

végétaux & celles q»i tourmentent les ani

maux : si ceux-ci ont des pléthores, des hé-

raorrhagies, des inflammations , des uleères,

&c. il y en a également parmi les végétaux;

il eft vrai qu'elles ne sont pas si nombreuses

«nie celles de i'homme, parce qu'ils n'ont ni

ces maladies de l 'âme , ni les travers de les-

prit qui influent si sort sur noue santé Sc

Cut notre bonheur. M. l'Abbé Bertholorl

place ici ntr tableau de ces affections végé

tales, qu'il divise en accidentelles & en

proprement dites. Lorsque les maux font les

mêmes que dans les individus, les remèdes

semblables doivent être employés : voilà

pourquoi M. l'Abbé Roger Schabol a osé

proposer de pratiqoer la saignée sur les plan

tes ; si cette eípèce de phìebotomie végétale

ne suffit pas, ï électricité procurera l'évapo-

rarion des liquides surabondans , & dimi

nuera la plénitude drs vaiíieaux séveox.

L'électricité seroit nuisible dans les extrava-

sions & les hémorrhagies ; mais i'épaiflìsse-

ment des humeurs , les obstructions , la pa

ralysie végétale trouveront un remède actis

& pénétrant dans l'agent électrique. La mé

thode d'électricité pour les plantes ne diffé

rait çoint de selle. qtti est pratiquée pour
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les animaux, M. l'Abbé Bcrtholon renvoie

à son Traité de L' Électricité du corps humain,

L'Ouvrage que nous déùgnons aux ama

teurs de la bonne Physique , présente le ca

ractère de roures les productions du savant

Auteur, la clarté, la précision, la méthode,

une dialectique établie snr des principes. cer

tains , des recherches savantes , des vûes

neuves & des expériences bien saites. La lec

ture de ce volume seta desirer la publication

de l' Électricité des Minéraux 3 qui doit com-

plérer un Traité de \'Electricitéappliquée aux

trois règnes de la Nature.

Le Cm d'un Citoyen 3 Satyre ,

par M.Clément. A Amsterdam, 17S4.

Il est sâcheux que le cri d'un Citoyen

soit une satyre ; mais on peut dire qu'alors

ce n'est pas la saute du Citoyen Satyrique.

Qnand on n'a que des ridicules à décrire,

la Satyre d'Horace suffit ; quand ce sont des

vices qu'on veat attaquer , il saut celle de

Juvénal ; car rien n'est plus dangereux que

de badiner avec les vices, & plus d'un vice

s'est sortifié par les traits mêmes qu'on lui

avoir lancés en riant. C'est au luxe principa

lement , 5c à tous les désordres qu'il en

traîne , que M. Clément en veut dans cette

Satyre ; &c c'est en efset au ton de Juvénal'

qu'il paroît vouloir se monter. Le luxe , dit-

il , a corrompu tous les Etats ,

le traíuiuact obscut, le suppôt deThÚBÍs,
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L'arriíân mercenaire , & l'insolent Cortmis-}

Le rustre qui laissa son champ héréditaire,

It le soc innocent pour la banque uíuraire;

L'intrigant Médecin, des semmes fi vanté,

Qui soigne kurs plaisirs bien mieux q-je leur santéj

Et l't'légant Abbé , tout rayonnant de vices.

De boudoir en boudoir courant les bénéfices , &c.

En indiquant aux riches on emploi plus

utile de leur sortune que des dépenses cfe

luxe , l' Auteur parle de Fabus que des soin»

bienfaisans ont déjà considérablement dimi

nué, celui d'entasser les malades dans un

même lit :

C'est ici qu'une avare & dure charité

lait haïr les secours de l'hospitalité»

Si on dit que c'est aux Rois à réparer ces)

maux ,

Képarent-ils des maux qu'ils ne conuoiffent pas?

"Répond l'Auteur.

N'envies point aux Roix îe saix de la puissance $

Mais soyez Rois aussi par votre biensaisance.

On voit qu'il y a de beaux vers dans cet

Ouvrage. II saut qu'il y ait dans- tour ce

-qu'écrit M. Clément, quelque rrair contre la

Philosophie moderne ; c'était ., disoit M.

d'Alembert , h couplet des Procureurs. Il y a

ici un trait semblable; nous le laisserons

dans toute la généralité que l'Auteur lui a
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donnée , íc nous ne k parttculiserons point

par une application qui! pourroit déíavouer;

niais n'est ce pis principalement pour avoir

élevé contre les mœurs da siècle le Cri du

Citoyen 3 n'est-ce pas pour avoir rendu tri

viales les vérités utiles rajeunies sans danger

dans certe Satyre nouvelle , que certains Phi

losophes ont tant déplu à de certaines gens

auxquels M. Clément ne voudiok {*tur être

pa> dcplaire ì

VoYAGI dans les Parties Intérieures de

VAmérique Septaurionale , pendant les

années ijb6 , 1757& 1708, par J.Carvcr;

traduit sur la troisième Édition Ang!oise%

par M. C. , avec des Remarques & quel

ques Additions du Traducteur- in - 8°. de

j 00 pages. Prix, liv. broché. A Paris,

chez Pistbt , Libraire , quai des Augustins.

Lorsque la guerre entre la France $c

l'Angleterrc sut terminee par le Traité de

Paix de 176} , M. Carver , Capiraine d'une

Compagnie de Troupes Provinciales du Ca

nada , chercha les moyens de rendre utile à

fa Patrie l'acquifition du vaste pays qui ve-

noit de lui erre cédé ; il commença par voya

ger dans les parries les plus reculées de ces

immenses régions ; & il n'épargna ni soins

ni depenses pour parvenir à des connois-

far.ces qui puisent êrre avantageuses à son

pays. Tout ce qu'il a vû depuis le fort de
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.Michillimacknac jnsques en remontant le

Milsiilìpi , à la rivière de S. François , est

assez curieux , & raconté avec beaucoup

île clarté. Cette rivière de S. François a été

le terme de ion voyage ; & il assure qu'au

cun Européen n'a jamais été plus loin. De

Tetour à Londres, il présenta au Roi ícs Mé

moires; il sut renvoyé aux Lûrds Commis-

faires du Commerce Se des Plantarions , à

xjui il ofsrit les résultats de ses observations ,

îc les témoignages les plus authentiques &

les plus propres à constater son mérite à tous

égards; mais il sut négligé, & le rôle de

solliciteur convenant peu à son caractère ,

on n eut aucun égard à ses travaux pastVs, &

-aux offres qu'il saisoit , de sormer dans les

pays qu'il avoit parcourus , un établissement

National . qut auroit été très-utile au com

merce de 1* Angleterre. \

Sn santé souffrir dans ce temps M quel

que dérangement; Sc son désaut de sortune,

& méme la détresse , le sorcèrent d'accepter

en .7/9 le chétis emploi de Commis d'une

Loterie; mais ses chagrins altérèrent abso

lument sa santé ; & il périt peu de temps

aptes d'une fièvre putride.

L'Ouvrage que nous annonçons est divisé

en quarre Parties; la première contient le

Journal du Voyage; la deuxième traite de

l'origine , des usages , des mœurs, de la Re

ligion & da langage des Indiens ; la troi

sième , tics animaux , arbres 6i plantes de

- l'Amérique Septentrionale ; la quatrième
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contient deux Supplémens , un de ì'Autetifì

l'autre du Traducteur. - - . ■ .

La deuxième Partie commence par cette

Question, si souvent & si long temps discu

tée : comment l'Amérique a t'elle recu ses

premiers habitans ? On rapporte diverses

opinions ; & malgré ses conjectures, PAu-

te:u sinìt par nous laisser à cer égard dans la

même incertitude. On trouve dans le cou

rant de cette Partie des choses très - curieu

ses. La manière des Indiens de caleuler les

temps & les distances, nous a paru assez in

génieuse. Ils comptent les dernières , non

par milles ou par lieues, mais par journées

de marche ; une journée équivaut à peur

près à o milles Anglois. Ils caleulent le nom

bre d'années par hivers ou par glaces; & ils

djvisent l'espace d'un hiver à un autre en

douze lunes, observant aptes $o d'en mettre

One surnuméraire, qu'ils appellent la {une

perdue. Chacune de ees lunes tire (on nom

de la température. Par exemple , le mois de

M us , qui est le premier de l'année , & qu'i's

commencent à la nouvelle lune qui suit im

médiatement l'équinoxe du printemps , eíl

nommée par eux la lune des Vers , parce

qu'alors les vers quittent leurs retraites où

ils s'éroient cachés pendant 1 hiver. Le mois

d'Avril est appelé le moi? des Plantes; Mai ,

le mois des Fleurs ; Juin , la lune Chaude \

Juillet , la lune du Chevreuil ; Août , la lune

des Esturgeons , parce qu'ils en prennent

beaucoup à cette époque > Septembre , la
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lune áu Èlé-, Octobre, le mois des Voyages-, -

Novembre , la lune du Caûor ; Décembre,

la lune de la Chaise -, Janvier , la lune Froide ;

Févriet, la lune de la Neige,

Lorsqu'une Nation en a vaincu une autre ,

Sc lui a accordé la paix sous la condition de

loi être sujette , il est d'usage que les Chess

de la Nation vaincue n'asîîstent à l'assemblée

des vainqueurs qu'en portant des jupons ,

comme un témoignage qu'ils sont dans un

État de sujétion , Òi doivent être rangés

parmi les semmes.

' Les ensuis des Indiens portent toujours

lés noms de leurs mères. Si une semme ayant

eu pluíìeurs maris , a eu des ensans de cha

cun , ils sont tous nommés de môme d'après

eîle. Ils donnent de cela deux raisons ; les

ensans , disent-ils , sont l'ouvrage du père

quant à l'âme , & de la mère quant au

corps. D'ailleurs , ajoutent- ils , leur origine

de la mère est toujours certaine, tandis qu'il

Ï a quelquesois des doutes fi le père putatif

'est réellement.

On lira avec plaisit, & nous renvoyops

pour <tela à l'Ouvrage , la níanière dont les

Indiens traitent leurs morts ; l'Auteur a ré

pandu beaucoup d'intérêt dans ce Chapitre,

qui a par - tout l'empreinte du talent.

Après ces justes éloges , il nous sera per

mis de remarquer , -comme sera tout Lec

teur judicieux , qu'il a peu respecté la mé

moire de M. de Montcâlm. Il a sans doute

ctu trop iégèreniem aur apport de quelque
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Anglais aveugle par uh patriotisme ex-

cellìs ; il cil malheureux , quand on s'est

montré julques là ausîì jufte & auffi raison

nable , de contrarier ainsi les idees reçues de.

deux Nations. Ce desatu de l' Auteur a été

très bien remarque & releve par le Traduc

teut, à qui nou, croyons devoit donner des

éloges pour quelques notes sagrs & utiles-

dont il a entichi l'Ouvrage de M. Carver. .

La troisième Partie nous a paru insérieure

aux autres ; & tout ce qu'on y dit sur

l'Histoire Naturelle , se trouve à peu près

dans tous les Ouvrages de ce gente. .

Quant aux Suppl;mens' qui terminent

l'Ouvrage & sorment la quatrième Partie,

ils ajoutent peu au mérite de. cet Ouvrage ,. -

qui, en général, eít sait pi>ur être lû avec-

plaisit, pour intéresser en saveur de M. Car-

vet, & pour saire regrerer que ses projets

n'aient point été accueillis dans sa Patrie.

Le Comte de Gleichen 3 Nouvelle Historique 3

par M. d'Arnaud. Prix, $ liv. broché. A

Paris, chez la Veuve Ballard & fils, Im

primeurs du Roi, rue des Mathurins.

En travaillant à l'intéressant Ouvrage des

Délaficmens de l'Homme Sensible t M. d Ar- .

naud continue ses Anecdotes Historiques ti

qu'il écri; toujours avec le même intéief, iSc

qui sont toujours hies avec le même empres

sement. Celie que nous annonçons est la-
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seconde du Tome llie. Elle offroit des situa

tions bien propres à développer le talent de

l'Auteur pour exprimer les mouvemens du

cœur , pour peindre les orages des passions.

Nous allons transcrire un article de Mererij

qui en a fourni le sujet. " Gkichen , pris

dans un combat contre les Turcs , travail

lant à la terre , sut abordé Sc questionné ,

un jour , par la fi'le du Roi son maître , tan

dis qu'elle se promenois ; il lui plut , elle

promit de le délivrer & de le suivre, pourvu

qu'il l'épousât. J'ai une semme & des en sans,

luidií>ii;cela n'y sait rien, lui répond-telle;

la coutume de Turquie est qu'un homme ait

plusieurs semmes. Le Comte acquiesce à ces

raisons j il engage sa parole ; ils s'embar

quent; ils arrivent à Venise : le Comte y

trouve un de ses gens qui rodoit par- tout

pour apprendre de les nouvelles : il sut de

lui que ía semme & ses ensans se portoient

bien ; il va trouver le Pape , lui raconte in-

génuement ses aventures , & obrient la per-

rniflìon de garder ses deux épouses. La sem

me du Comte fit beaucoup de careíses à la

Pame Turque, qui étoit:la cause que son

mari ér&it délivré, la Turque sut stérile , 3c

aima les ensans que la légitime saiíoit à

foison. »

Cette citation , qui nous dispense d'une

analyse, ne contient guères qu'une aven

ture singulière ; M. d'Arnaud en a sait une

Anecdore très touchante. Qu'a t'il sait pour

séconder cc sujet? H a jeté dans la narration,
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des mouvemens, des beautés dramatiques;

& il a créé des dérails qui, en multipliant

les situations , ont rendu les períonnages

plus interestans. II saic pairir Zélide vV Giei-

chen sans que celui ci air declaré à Zélide

qu'il a déjà en Europe une semme & des

ensans. Mais quel puilíant motis ne lui

donne t'il pas î On persuade à Gleichen que

le Soudan a résolu de saire périr tous les es

claves Chrétiens , & on le rend responsable

de leur perte , s'il rejette le secom's de Zé

lide , qui veut les délivrer tous avec lui.

Enfin , s'il y a quelque chose dans ce procédé

qui blcfle la d^licatesse , l'Auteur a su en re

jeter le blâme íur des confidens qu'il a

donnés à son Héros; & il le rend intéressant

p-ar la réíìfíance qu'il oppose, &: les combats

qu'il éprouve avant & après íon départ.

Après avoir ajouté à ì'intérct du person

nage de Gleichen , il ne manquoit p|us que

d'en saire autant pour les deux rivales

c'est ce qu'a sait M. d'Arnaud en prêtant ,

non pas à Gleichen, mais à sa propre semme,

l'idée d'aller se j*rer aux genoux du Souve

rain Pontise, pour avoir la permistion de

partager ses droirs d'épouse avec certe Zélide,

a .qui clie doit la liberté de son mari Enfin

M. d'Arnaud a su animer le tout par un style

plein de chaleur & de sensibilité, * Ah !

« cruel ! s'écrie Zélide à Gleichen , qui veut

» fc resuser à son amour par délicatesse , tu

» veux m'empêcher de me débarrasser d'une

» vie qui m'est odieuse ì Eh ! ta perfidie nc

» me .
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-me poursuivra t'elle point , nc m'assaíïì-

v nera t'elic pas à chaque instant , en tons

» lìenx ? Que je vive! c'est pour me saire

•• souffrir davantage, pour me déchirer le

t» cœur. Tu as raison, tu as raison d'y

potter les supplices , la mort: il n'est que

» trop coupable ! il est plein de toi , ingrat ;

» & tandis que je t'adore , que je meurs .de

» ton amour, que je t'ai immolé ma répu-

» ration , mon honneur , mon père , que je

•, me suis mise à ta place d'esclave, tu cours

» dans les bras d'une rivale!.. Laisse-moi

» donc rejeter une affreuse existence ; ou íì

" cette épouse si sortunée, qui sera si glo-

- rieuse de ma douleur , te permet un sen-

» timènt de pitié , promets moi de mè per-

cer ce sein , d'au je ne "pourrai jamais

» bannir ton image...... Hélas ! en expirant

« de tes coups , je bénirai mon trépas ; ce

v sera la seule marque de reconnoissanec

,• que tu m'auras -donnée. ,»

Ainsi , le style donne la vie à tout. C'est le

ûyle qui marque la limite entre le bon & le

mauvais ; si l'on eût voulu saire dire les

jriêmes choses à Racine & à Pradon, Pradoa

-n'auroit écrit que des sottises, & Racine au-

ïoit toujours été sublime.

N9. 34,îi 'Août 1784. f
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Des Maladies des Creoles en Europe, avec

la ^manière de les traiter 3 & des Qbser-

varionssurles Gens de Mery &sur quelques

autres plus fréquemment observées dans les

climats chauds , par J. J. de Gardanne ,

Docteur- Régent de la Faculté, Médecin

de Montpelliet, Censeur Royal , Associé

& Correspondant de plusieurs Académies.

Volume in - ií. A Paris-, chez la Veuve

Valade , Imprimeur - Libraire , rue des

Noyers.

On a de la peine à concevoir comment

.l'Auteur de cet Ouvrage peut concilier le

travail du cabinet avec la Médecine pratique

qu'il exerce depuis long temps avec succès

dans cette Capitale. Nous avons déjà re

marqué, en annonçant son Mémoire sur la

Colique des Gens de Mer 3 que sa plume

s'étoit exercée sur différens poiats de l'art de

guérir , & que toujours son travail avoit

mérité l'attention du Gouvernement & U

reconnoissar.ee des Citoyens. Ce nouvel Ou

vrage jouira sans doute du même droit. Il est

écrit de manière à se saire lire par tout le

monde; l'utiliré des vâes de M. de Gardanne

réveillera l'attention des gens de l'art; Sc la

solidité des préceptes fixera celle des Créoles ,

qu'il intéreíse d'ane manière plus particu

lière. Né dans une ville maritime, tomme il

nous l'apprend , 6c habitué depuis long- .

temps à voir des Créoles , principalement
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dans cette Capitale , ou plusieuts sois il a

eu occalìòn de les traiter dms leurs mala

dies. ce Médecin a sortifié íes connaiísances

par la lecture des Ouvrages qui traiioient

des afrections les p'us communes dans les

climats chauds. C'est sur cette double base

qu'il a établi le sien.

Après avoir donné une idée générale des

sonctions du tissu cellulaire , ou corps mu

queux , & démontré l'activité de cet or

gane, M. de Gardanne prouve, par les com

paraisons les plus justes & le tableau le plus

sra'ppant du caractère des Créoles, de leur

gente de vie, tant dans l'état de santé que

dans les maladies.qui les afsectent dans leur

pays , qu'ils ont la fibre extrêmement irri-

le premier âge , devient bientôt sanguin bi

lieux , & qu'au milieu de leur carrière la

bile prédomine entièrement chez eux ; ce

qui lui sait regarder le soie comme le cen

tre & le soyer de toutes leurs affections.

La deuxième Partie dé cet Ouvrage offre

des détails non moins intéreffans. M. de

Gardanne y suit les Créoles depuis leur c*é-

pàrt des Colonies jusqu'en Europe. D'abord

il examine l'impresfion qu'ils peuvent rece

voir du changement de climat , soit en al

lant reconnoître les côtes de la Nouvelle-

Angleterre , soit en dépassant les Tropiques ,

& les inconvéniens qui résultent de se trop

nourrir à mesure que la transpiration dimi

nue ; ensuite il leur donne les conseils les plus

 

tempérament íanguin dans

Fij
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sages , tant pour écarter les causes des nu*

ladies, que potar se garantir de celles des Gens

de Mer qui les menacent à chaque instant.

Delà il prend occasion d'examiner la nature

& le traitement de ces dernières afsections ;

& quoiqu'il en réserve le développement

pour un autre Ouvrage, des vues neuves sur la

cause du scorbut, sur celles de la colique des

Gens de Mer , sur les moyens de prévenir

la fièvre putride, & sur ceux d'éloigner à

jamais la petite vérole , sont des connoiíían-

ces qui prouvent que l'Auteut, plein de son

sujet , 1'» prosondément médité.

La troisième Partie de cet Ouvrage n'est:

pas traitée avec moins de soin ; les Créoles,

pris au moment où ils arrivent en Europe ,

font prévenus de tous les dangers qni les

menacent i les ports qui conviennent le

mieux à leur santé, le régime & le gente

de vie le plus nécessaire leur sont indiqués.

L'Auteur entre ensuite dans le détail des as

sections qu'ils apportent en Europe , & des

variations -qu'ils éprouvent , même dans les

maladiesconimunes auxEuropéens ; il s'érenj

sur-tout sur la cause des dartres, des hémor

roïdes , des dévoyemens souvent pris pour

dissemeriques , & de plusieurs autres ma-

ladies'chretiiques ; & par-tout indiquant des

remèdes dont l'expérience a confirmé le suc

cès, on le voit raisonner avec ses malades ,

Cc combattre av?c avantage les erreurs que

les gens à secret cherchent à leur saire adop

ter. LYnalyse de quelques remèdes secters
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qui sont sort accrédités dans nos Colonies,

& des Notes très- étendues sur quelques-

unes des maladies qui y règnent , notam

ment fur le mal de mâchoire, terminent cet

Ouvrage, qui, pour nous servir des propres

expressions du Censeur : renferme des prin

cipes certains , offre des vues neuves 3 & con

tient une pratique confirmée par les observa

tions & les expériences des Auteurs qui ont

traité avec le plus de succès les maladies de

ce genre y avantages qui l'ont rendu digne de

Vimpression.

Recherchessur l'Art de Voler depuis la

plus haute antiquité jusqu'à ce jour 3 pour

servir de Supplement à la description des

Expériences Aérostatiques de M. Faujas de

Saint - Fend , par M. David Bourgeois.

A Paris, chez Cachet , rue & hôtel Ser

pente.

On retrouve dans îès Fables de la plus

haute antiquité, que l'idée de s'élever dans

les airs & d'y naviguet, a toujours occupé

les hommes. L'Auteur de l'Ouvrage que nous

annonçons nous présente un tableau successis

-& historique de tous les personnages qui ont

fait des estais en ce gente , depuis Abaris ,

juíques à MM. de Mootgolfier; il a su dis

cerner avec sagesse tout ce qui n'est que sa

buleux ; il présente de bonnes vues , & il a

sur-tout attaché à chaque objet le degré de

probabilité qu'il mérite. Nous croyons que

F iij



ixô M ER CUR E

cet Ouvrage est néceísaire pour completter

l'histoire de l'Aérostat, de qu'il doit précéder

ceux que M. t-aujas de Saint Fond nous a

déjà donnés sur cetre matière.

On .Iûa avec plaisir , à" la page icj , le

parti qu'on pourroit tirer pour le commerce

de terre d'un Aérostat de 100 toises ou 600

pieds de diamètre, lorque routes les condi

tions attachées à Ja persection requise de la

machine seront obtenues.

L'Auteur nous présente avec sageíse Sc

avec sranchise les espérances que l'on peuc

sormer sur la direction des globes ; il est

'loin, comme quelques enthousiastes, de

notis affirmer un sait atisíî- douteux ; mais íl

ne dit pas , comme quelques détracteurs,

que la chose est impossible ; il saut huiler

saire le temps Sc l'expérience.

On verra avec plaisir un passage d'un bon

homme nommé Fleyder , qui , en 16x7 ,

prononça une diísertation sur 1* Art de Voler. >

.« Telle est, dit- il à l'Académie de Tubit ge ,

V en présence du Magistrat , la eondiuoa

« des mortels, que tous les Arts dans ce

» siècle se sont souverainement persection-

» nés. Combien dechoies manquent à l'horrv

» me à fa naiísance ! jeté dans l'amphì-

y théâtre de ce monde , sans bec pour mor-

». dre , fans dents pour ronget, sans cornes

» pour srapper, sans ongles pour déchirer ,

» il lui manque auifi des ailes pour voler.

» II répare toutesois par l'art & par la pru-

» dente tout ce que la Nature lui resuse »
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» & il pourvois par le secours de ses mains

» à tous les inírrumens qui lui sont resusés

» par elle ; il déchire , il srappe , il met en

y pièces , il nage & il volera. Puisqu'il lui est

» donné de jouir de l'odorat du vautour,

» de l'ouie di* renard, du goût de la poule,

» de la vue de l'aigle , du tact des limaçons

» Sc des huitres , de la course du lièvre &

» de Fart de nager du poilTen , pourquoi ,

» s'écrie Fleydcr , l'art du vol de l'oiseau lui

» manqueroit- il ì Enfin, ajoute- t'il très-

» dévotement , n'avons nous pas les ailes

» de la soi , par lesquelles nous pouvons

» voler au ciel ? »

On connoît quolques tentatives pour voler

saisis à Paris par des particuliers , une sur

tout depuis assez peu d'années, pour qu'il

existe encore bien des gens qui en ont été les

rémoins ; on est sâché que M. Bourgeois

n'en sasse pas mention.

- On trouve à la fin de l'Ouvrage un extrait

de lana 3 Auteur Italien, & un autre latin

du célèbre Borellì , que les détracteurs onc

réclamés comme Inventeurs de la nouvelle

découverte : on y verra avec évidence que

MM. de Montgolfier ne doivent rien à cet

égard ni à Lana , ni à Borelli , ni à Archiras ,

ni à Kírchet, ni à aucun de ceux qui les ont

précédés.

Fiv
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VARIÉTÉS.

Le T T M.E au Rédacteur du Mercure.

jíVf ò N s I e u k ,

I'At lû dans vos Mercures da mois de Mai,

Numéros 18, 19 & 10, tout cc que vous avez pu

blié sur là Tragédie Lyrique à'Hypermnestre ou des

Danaïdes , qui a paru an Théâtre de VOpéra le 16

Avril dernier.^

L'analyse que vous eo saites , les désauts que vous

observez dans son plan , vos observations sur son

effet théâtral , tout m'a paru juste, & digne de Pat-

tention de ceux qui s'occupent de l' Art Dramatique.

Dans vos trois Extraits, Moníieur, on ne voit

qu'une seule sois mon nom , sut lequel on glisse sort

légèrement. Les Traducteurs , Rédacteurs ou Co-

piiìes de mon Drame; (car il paroît qu'ils ont été

deux ) ont à peine daigné me nommer dans un petit

coin de l'Avertissement. Je n'y figure que dans íe

lointain. N'est-il pas juste que je me place dans moa

véiitaWe point de vue? Permettez donc que je sasse

usage d'un de nos proverbes , qui vient ici sort à

propos : Non ho èuoni vicini ; bisogna pero che mi

ladi da me. Jc le dois d'autant plus, que méme en

me nommant , on a pris soin d'associer à cette petite

gloriole , nn homme , célèbre à la vérité , M. No-

verre , qui , je l'avoue, mérite des él ges par ses

Balîets-Pantommes , les plus beaux que je con-

noisse , mais qui me semble placé ici sort gratuite—

ment. C'est le Deus in machina , qu'on sait deseen
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dre de TOlympe , pour détourner les yeux qui

pourroient s'atracher sur un personnage essentiel. II

n'y avoit pas de nécessité d'employer ce rnoyen

tragique. Peut-être auroit-il été plus convenable

d'avouer qu'on avoit traduit mon Poëme presqu'en

entier. Mais commençons l'histoite lamentable de

mes Danaïdes. Ce sut en 1778 , & après le grand

succès de mon Orphée & de mon Aleeste sur votré

Théâtre , que M. Gluck voulut,

Iterum antique me ineludere ludo.

II m'engagea par de grandes promesses à saire pour

lui un nouveau Drame. J'écrivis une Sémiramis',

que je lui fis parvenir. J'ignore son sort ; mais peut-

être cette aînée court elle aussi le monde comme sa

cadette.

M. Gluck l'approuva beaucoup d'abord ; mais il

s'apperçut ensuite qu'elle ne s'adaprerir point aux

Acteurs qui brilloient alors sur la Scène Lyrique. Je lai

avois parlé autresois d'une Hypermnefire ; il me sol

licita si vivement de récrire , que je résolus de lui

complaire; il eut cette pauvre Hypermnestre à Paris,

où il étoit , au.mois de Novembre de la même an

née ; il en sut enthousiasmé ; il me manda qu'il la

seroit traduire pour la donner au Théâtre; c'est là

tout ce qu'il m'en apprit.

Après un silence de plus de quatre ans , ce n'est

qu'au mois de Février de cette année qu'il m'est re

venu que M. Gluck alloit mettre incessamment mon

Hypermnestre au Théâtre de Paris ; ìí que n'ayant pu

lui même en achever la musique , il y avoit em

ployé M. Salliéri , qui y avoit travaillé sous sa di

rection.

Dans l'iutervalle , comme on retouche souvent à

ses Ouvrages , j'avais saix des changemens à ma

Pièce, Je les amois communiqués si on avoit daigné

Fv
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me consulter , mais j'étois oublis. On ne vouloir

que beaucoup s'aider de mon Drame. Gn n'a pas

même dit de qui on le tenoit. Gerte réticencc m'a.

paru singulière. M. Gluck , qji seul au monde a eu

mon manuscrit, pcuc seul auflî en savoir la raison.

Je m étois amusé Tannée dernière à saire mettre

en musique quelques Scènes de mon Hypermníftre ,

d'apris les idées que j'ai depuis long-temps sur la

musi^.ue Dramatique, J'y employai M. Miilico, non

moins célèbre Chanteur qu'excellent Compositeur.

Sa musique excita la curiosité de plusieurs grands Per

sonnages On voulut l'estendre à la Cour , tandis

qiK S. M. l'Éuipetcur étoit à Naples , & on la trouva

'admirable. ' ,

Comme on avoit disposé de ma Tragédie à mon

insu , je craignis qu'on- ne la fît imprimer de même,

& sans mes corrections. Je me dettrmiáai donc à la

publier ao- rcois de Février derniet, à l'occasion

d'une AlTemblée où il en avoit été exécuté tine pà'tic

en présence de S. M. k Roi de Suède, par les meil-

kui« voix de notre grand Opéra, chez S. E. Mgr.

k Comte de Razoumosrky , Envoyé de S. Mr l'Im-

pératiicc des Radies.

Voilà, Monsieut, dans la plus exacte vérité, les

aventures de ma vagabonde Hypermnefire. Je vous

prie maintenant de suivre dans ma Tragédie Ita

lienne , dont je vous envoie un exemplaire iuipiimé,

le plan que j'avois suivi.

Quel que soit le sujet que j'entreprends de traiter

en Drame , ma première étude est d'en rirer de

grands tableaux propres à srapper , à émouvoir les

Spectateurs. Je les distribue dans les Actes suivaníla

marche de la Pièce; le dialogue ne me sert que pour

y amener les personnages qui doivent y figurer. J'ai

parlé amplement de cet arrangement de mes plans

tragiques dans une lettre en Italien au Comte Al
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fîéri, sùrquatreTragédies qu'il publia l'annce dernière.

Je ne sais si je vois bien ou mal ; mais c'est d'après

cette idée sinon bonne , da moins neuve , à ce qu'il

nie semble, que j'ai disposé par tableaux le plan da

mes Danaiits.

Vous v ;rrez , Monsieur, qu'à qcetques observa

tions près, le plan de ma Tragédie est exactement

le même que celui que voas annoncez- vous verrez

qut les sautes que vous avez justement relevées daní

la copie , ne sont point dans l'original.

Vous dites qa'à la fin du deuxième Acte, le sort

d'Hypetmnestre est tellement décidé , qu'il ne peut

plus charger. II s'en saut de beaucoup qu'il le soit

ainsi dr.ns ma Pièce; & en tout cas, ce désaut lui

seroit commun avec bien d'autres Tragédies simples.

La vertu d'Hypermnestre , ses prières , ses larmes, le

combat qu'elit éprouve dans son âme, partagée entre

la Nature & l'Amour;son projet de sauver son amant

sans trahir son père ; ses efsorts pour persuader à

Lyncée !a nécessité d'une séparation cruelle . varient

sa situation à cliaquc Scène; & un espoir, soible si voui

voulez , mais enfin un espoir tient continueltment

le Spectateur en suspens. L'intérêt n'est donc peine

détruit si l'on suit la marche du Drame, comme on

le doit , sans saire attention à la catastrophe que la

Fable nous a transmise.

On oublie chez le Traducteut, Hypertunestre^c

Lyncée au troisième Actç , Scène première , au mi

lieu des danses: siites attention, Moníieur, qu'il

n'en est pas de même dans mon Draw. Une seule

entrée de danse rapide , & mêlée aux chants- du

chœur , doit être placée entre le commencement de

la fête & le départ précipité d'Hypermnestre ; si l'on

en a misdavantage, c'est contre mon intention, con

tre la vraisemblance. La sête entière doit être à la

fin de la S*ène , & alors Hypermncstre , Lyncée S:

Danaus n'y loat plus.

Fvj
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Veus pourrez observer auflì que bien loin de

réunir , pour ainsi dire , les adieux de Lyncée & d'Hy-

permnestreavec l'entrée des Danaïdes en Bacchantes,

je les éloigne autant qu'il est possible. Après les

adieux , Hypermnestre est agitée par la crainte que

son épeux ne soit surpris , trahi , arrêté dans sa

suite. Ce monologue est , selon moi , très-intéres-

sant. Danaiis survient pour assassiner Lyncée, se dou

tant bien que sa fille n'a pas voulu se souiller de ce

sorsait. Hypermnestre le voyant paroître le ser à la

main , les yeux étincelans de sureur, s'imagine que

son époux n'est plus. Rassurée par les recherches de

Danaiis, sa srayeur sechante en hardiesse; & son

père , irrité & consondu , la sait charger de chaînes,

ses Gardes l'entraînent. Danaiis vole à la poursuite de

Lyncée. Suit encore la Scène du massacre qui ter

mine le quatrième Acte. Le cinquième s'ouvre ; la

décoration change. Danaïïs-paroit ; des cris éelatans

srappent son oreille, & voilà ses filles en Bacchantes.

C'est au Traducteur à donner sts raisons pour avoit

retranché tout cela. L'entrée des Danaïdes , ainsi

qu'il J'a placée , est absurde ; vos remarques à ce

sujet sont sans réplique. M. Gluck ne devoit point

permettre ces mutilations, ou du moins il auroit dû

m'en avertir.

A l'êgard du dénouement que vous reprenez ,

Monsieut, parce que Danaiis est poignarde par son

Capitaine des Gardes, cet Officier est mis en jeu

par mon Traducteur. C'est par des Soldats ou par le

Peuple en sureur que je sais périr le Tyran , & il est

tué dans la couJisse ; nul en un sujet si terrible n'en

sanglante la Scène dans ma Pièce ; c'est un Pofc'me

pour le Théâtre Lyrique , & non une Tragédie pro

prement dite. J'ai expressément évité de rappeler

î'OracIe" que vous citez , & de saire mourir Daraiis

par la main de Lyncée , afin que sa vertueuse épouse
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ne soit pas sorcée de le haïr Vous pèserez mes rai

sons, Monsieur , 8c me jugerez.

Voilà tout ce que j'ai cra devoir vous dire sur le

plan & la conduite de mon Drame. La lecture vous

sera connoître qu'on a pris toutes mes pensées ,

presque tous mes vers, hors quand on a voulu me

mutiler. C'est au Public équitable à prononcer lî cela

s'appelle beaucoup s'aider d'une Pièce.

Vous dites dans votre Extrait, N°. 10, que sAu

teur. .... a prouvé qu'il entend supérieurement la

ceupe & la marche Dramatique qui conviennent au

Théâtre Lyrique , & qu'on en peut juger parsa pre

mière Scène qui présente un tableau imposant &

vrai , ou le récitatif, le chant mesuré & le chœursont

unis de la manière la plus heureuse. Je crois devoir

revendiquer cet éloge; il n'appartienttju'à moi. Si je

n'avois pas , par hasard , sait imprimer ma Tragédie

il y a cinq mois , M. Gluck , que j'avois voulu obli

ger , tn'auroit mis dans le cas de passer pour pla

giaire , & de jouer le rôle ridicule de la Corneille

de la Fable :

Furtivis nudata coloribus.

*

J'auroisfini ; mais j'ai encore quelque autre chosc

sur le cœur , il saut que je le soulage. En parlant de

la musique des Danaïdes , vous observez qu'on a re

connu aisément dans i'esprit général de la composition ,

cette manière grande , sorte , rapide & vraie qui ca

ractérise le syficme du créateur de la musque Dra

matique.

Voici ce que j'ai à dire à ce sujet.

Je ne suis pas Musicien , mais j'ai beaucoup étudié

la déclamation. On m'accorde le talent de réciter

sort bien les vers , particulièrement les Tragiques ,

& fur- tout les miens.

J'ai pensé, il y a i; ans, que la seule musique
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convenable à la poésie dramatique, & sur- tout pocre

le dialogue & pour les aits que nous appelons

à'a\iotie , étoit celle' qui approcheroit davantage de

la déclamation natuielle, animée, énergique; que

la déclamation n 'étoit elle - même qu'une musique

imparfaite : qu'on pourroit la noter telle qu'elle est ,

si nous avions trouvé des signes en assez grand nom

bre povir marquer tant de tons, tant d'inPiexions ,

tar.t d'éclats , d'adoucissemens , de nuances variées ,

peur ainsi dire , à l'infini , qu'on donne à la .voix

en déclamant. La musique, sur des vers queleonques,

n'étant donc, d'apvès mes idées, qu'une déclama

tion plus lavante, plus étudiée, $í entichie encore

par l'harmonie des acccmpagneniens , j'imaginai

que c'étoit là tout le secret pour composer de la mu

sique excellente pour un Drame; que plus la poésie

étoit serrée , énergique , passionnée, touchante , har

monieuse, & plus la musique qui chercheroit à la

bien exprimer , d'après sa véritable déclamation ,

seroit la musique vraie de cette poésie , la musique

par excellence.

C'est en inédirant sur ces principes que j'ai cru

découvrit la solution de ce prob'ême. Pou quoi y a-

t'il des airs comme se cerca, se dice ,. de Pergolèse

dans l'Olimpiade Misero Pargoletto , de Lco , dans

le Démophoon . & tant d'autres dont on ne sauroit

changer l'exprcssion musicale sans tomber dans le

ridicule , sans être sorcé enfin de revenir à celle que

ces grands Maîtres leur ont donnée ? Et pourquoi

aussi une infinité d'autres airs admettent- ils des va

riations , quoique déjà notés par plusieurs Compo

siteurs ?

La raison en est ( íêlen moi ) que Pergolèse ,

Leo & d'autres ont rencontré pour ces airs la vra;e

expression poétique , la déclamation naturelle, "de

manière qu'on les gâte en voulant la changer; & si!

y en a d'autres qui sont encore susceptibles de chaa
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gement , e'est que nul n'a rencontré juícjy'ici 1cm-

véritable muíique de déclamation.

J'arrivai à Vienne en 17^1, rempli de ces idées.

Un an après, S. E. M. le Comte Darazzo, pour lors

Directeur des Spectacles de la Cour Impériale , &

aujourd'hui son Ambassadeur à Venise , à qui j'avois

récité mon Orphée , m'engagea à le donner au

Théâtre. J'y consentis, à condition que la musique

en seroit faite à ma santaisie. II m'envoya M. Gluck ,

qui , me dit- il , se préteroit à tout.

M. Gluck n'étoit pas compté alors , ( & à tour

sans deute ) parmi nos plus grands Maîtres. Hasse,

Burancllo , JemmeLi, Pérès & d'autres occupoient

les premiers rangs. Nul ne connoissoit la musique de

déclamation , comme je l'appelle ; & pour M. Gluck ,

ne prononçant pas bitn Tvotie largue, il lui auroit

éié impossible de déclamer quelques vers de suite-

Je lui fis la lecture de mon Orphée, & lui en

Réclamai plusieurs morceaux à plusieurs reprises, lui

indiquar.t les nuances que je mettois dans ma dé

clamation, lcs suspensions, la lenteur, la rapidité,

les sons de la voix tantôt chargés, tantôt affaiblis

íc négligés dont je desirois qu'il sît usage pour ía.

compr si:ion. Je le priai en même- temps d'çn ban

nir i pajssggi , le cadin^e, i ritcrnelli , & tout ce

qu'on a mis de gothique , de bnrbare, d'extravagant

dans notre musique. M. Gluck entra ' dans mes

vues.

Mais la déclamation se perd en l'air , Sc souvent

on ne la retrouve plus ; il saudreit être toujours

également animé, & cette sensibilité censtante Sc

Unisorme n'existe point. Les traits les plus srappans

s'échappent lorsque le seu, l'enthousiasme s'affoi-

blissent.Voilà pourquoi on remarque tant de diversité

d.ms la déclamation de différens Acteurs pour le

même morceau tragique; dans un même Acteut,

d'uu jour à l'autre, à'uue scène à l'autre. Le Poète
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lui-même récite ses vers, tantôt bien, tantôt mal.

Je cherchai de« signes pour du moins marquer les

traits les- plu- saillans. J'en inventai qú.lques-uns ;

je les plaçai dans les interlignes tout lé long d'Or

phée. C'est sur un pareil manuscrit, accompagné de

notes écrites aux endroits où les signes ne don-

noient qu'une intelligence incomplette , 'que M.

Gluck composa sa nuisiqne. J'en fis autant depuis

pour Alceste. Cela est si vrai que le succès de celle

d'Orphée ayant été indécis aux premières représen

tations, M. Gluck en rejetoit la saute sur moi.

A l' égard de Sémiramis & des Dánaïdes , né

pouvant déclamer à M. Gluck ces Tragédies , ni

employer mes signes que j'ai oubliés & qui lui

sont restés avec mes originaux , je me suis borné à

lui envoyer d'amples instructions par écrit. Celles

pour Sémiramis remplissent seules rrois seuilles en

tières. J'en ai gardé une copie , ainsi que de celles

pour les Danaides. Je pourrai bien les- publier un

jour.

J'espère que vous conviendrez, Monsieut,

d'après cet exposé, que si M. Gluck a été le . créa

teur de la Musique dramatique, il ce la pas créée

de rien. Je lui ai sourni la matière ou le chaos fi

vous voulez ; l'honneur de cette création nous est

donc commun.

Les Connoisseurs ont été enchantés de ce nou

veau gente. De cette approbation générale je tire

Hne conséquence qui me paroît juste , c'est que la

Musique saite par M. Millico sur mes Danaïdes

doit être infiniment supérieure à celle qu'on donne

à Paris sur la copie de mon Drame.

L' Auteur de cette Musique ( quel qu'il soit, puis

que j'apprends que M. Gluck la désavoue ) n'a pa

suivre ma déclamation que j'ai faite à Vienne, ao

lieu que M. Millico , en composant la sienne , me

voyoit tous les jours, & déclamoit même ayee mot
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les morceaux qu'il en avoit sous la main. Si je nfi

craignois de vous prendre inutilement un temps pré'

cieux , je vous serois passer mes instructions , mes

notes sur le -seul monologue d'Hypermnestre ,

Acte IV , Scène II. Pour peu que vous le desi

riez je vous lcí adresserai.

Aussi, Monsieut, il n'y a qu'une voix sur l'er-

.cellenee de la Musique de M. Millico; j'espère qu'elle-

paroîtra quelque jour. J'ose ine flatter que le Public

pensera à cet égard comme l'élite de la Noblesse

Napolitaine 5c étrangère qui l'a entendue chez M.

le Comte Razoumousky.

J'ai l'honnsur d'être, avec la considération la

plus distinguée , Monsieur ,

Votre très-humb'e & très-

obéissant Serviteur ,

De Cassabigi , Con-

seií(ùl\ Honoraire de S.

M. Impériale Royalt

Apofiolique.

A Naples, le ij Juin 1784.

ANNONCES et NOTIG ES.

'Répsrtoirb Universel & raisonné de Jurispru

dence , Ouvrage de plufieurs Jurijconj'ultes , mis en

ordre & publié par M. Guyot. 2B-40. A Paris, chez

Visse rue de la Harpe , & chez les principaux Li

braires de France.

On vient de publier le Tome second de cet Ou

vrage. Le Toms troisième paroîtra le mois prochain ,

8c Jes aunes successivement de mois en mois. La

Soulciiption sera sermée à la fin de Septembre ,
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comme I'annonce !e Prospectus , qu'on peut sc pto*

curer gratis cbez ks Libraires.

Mémoire fur l'équilibre des Machines Aérosta

tiques , fur les diffèrent moyens de les saire monter

Ù descendre , spécialement fur celui d'exécuter les

manœuvres fans jeter de lest & fans perdre d'Air in

flammable , en ménageant dans le Bal/en une capa

cité particuHìre , destinée a rensermer [Air atmcf-

phérique ; présenté à l'Académie !e 3 Décembre 178},

par M. Mcusnier , Lieutenant en Premier au Corps

Royal du Génie, & de l'Académie des Sciences.

Parmi toutes les personnes qui. ont écrit- sur

l'Aérostat, M. Meusnier se distingue aisément; il

paroît que dans le Ballon lancé à S. Cloud par MM.

Robert , on a appliqué la tkéorie de ce Mémoire, qui

est sondée sur des raispnnemens dignes d'un Mem

bre de l'Académie. L'Áutenr a ajouté une Note que

nous nous empressons de tranícrire , nous ayant paru

d'une grande utilité pour éviter dans bien des caS

des diíputes Littéraires , & pouvoir quelquesois pro

noncer sar des réclamations.

« La conservation de< dates, qui s'observe très-

». exactement à l'Académie , est un objet d'au<aut

» plus digne d'attention , qu'on do:t en quelque sorte

» regarder comme public ce qui d lit dans ses As-

» semblées , toujours très-nombreuses , tant par les

» Académiciens qui les cumposent,que par les étran-

-» gers que difsérentes circonstances y amènent très-

y sréquemment- m

/ -

Oraison Funèbre de Mgr. Ch. de Btaumont ,

Archevêque de Paris , prortorcée en prés nec de

l'Assemblée du Clergé , le 10 Décembre 1781 , dans

l'Egiise deS. Rí.ch, par M l'Abbé Fcilet, Cha

noine de S. Louis du Lou re. A Paiis, chez Mou
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tard , Imprimeur-Libraire de la Reine , rue ies Ma-

lhatins. /

Ce Discours doit faire beaucoup d'honneur à sou

Auteur ; on sera- sur-tout content de la seconde

Pariie.

Nouveau Compte Rendu, ou Tableau Histo

rique des Finances d'Angleterre , depuis le règne de

Guillaume 111 jusqu'en 1784. A Londres; & se

trouve à Paris, chez. l'Aueiir, rue Montmartre,

N"- jj , & chez Cojturiet, Imprimeur- Libraire ,

. quai des Augustins.

L'Auteur de eet Ouvrage , qui paroît avoit

puisé dans de bonnes sources , dit que ce sut

Guillaume III qui , poar éviter la lenteur des verse-

mens que les Subsides produisoieut dans les cofsres,

imagina & employa la voie des emprunts, qui sai-

íbieat rentrer tout d'un coup les sommes que la Na->

tion ne devoit payer qu'en un certain nombre d'an

née* , ce iiUi a necessairement acciû la dépense par

ies intérêts qu'jl falloit payer. Ces intérêts ont été

portés dans l'origine à lìx , & même à dix pour cent.

Au commencement du règne de George Premier ,

le numéraire manquant , on établit le Sinkingfund ,

ou la Cailse d'amor ilsement ; & c'est par les saci

lités qu'elle a procurées dans les opérations , que

s'est sormé dans cent ans en Angleterre le systême des

Finances le plus étendu , le plus solide & le plus sim

ple qui ait jamais existé parmi les Nations. L'Ou-

vrago que nous annonçons est tout en tableaux , Sc

& il en résute que la totalité de la dette Nationale

ù monte à enviton deìix . cent quarante millions

stersngs, & l'intérêt annuel, en y joignant les frais

d r.gie, à huit millions quatre cent mille livres

enviton.

Joursal du Roulage & du Commerce de tEfr
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rope, Ouvrage périodique , dont la première scm'lle

parokra le premier Septembre prochain , & les au

tres succeslrvement une sois par semaine,

Ce Journal doit rensermer dans une seuille de

quatre pages tous ks renseignemens qui peuvent

faciliter les opérations du Commerce dans l'inté-

riear du Royaume & dans toute rEurope. II sera

divisé en deux Parties } la première comprendra les

prix courans de toutes les marchandises & de tous

ks commestibks en gros dont les principales Villes

de l'Eurcipe sont commerce ; la deuxième annon

cera l'arrivée, le départ St la destination, i°. des

Vaisseaux marchands dans les principaux ports de

France & de l'Europe , avec ks prix du sret par

tonneau, & les primes d'ail urance ; t". des Voi

tures, par terre de tous les Rouliers, avec le prix du

transport ( par cent livres poids de marc ) d'une

Place à l'autre; ks lieux de leur chargement, & le

temps de kur arrivée à kur destination.

L'abonnement pour ce Journal , qui peut deve

nir sort utile, est de i\ liv. pour Paris, & de jO liv.

pour la Province & ks Pays étrangers sranc de

port jusqu'aux srontières. Ost souscrit à Paris , au

Bureau général, rue de Richelieu, vis-à-vis celle

Traversière, Si dans les principales Villes de l'Eu-

iope aux Adresses qui seront incessamment indi

quées.

Triste, Comédie en cinq Ailes, représentée

pour la première sois par les Comédiens Italiens or

dinaires du Roi, le Marçi 9 Mars 1784, par M.

Dorseuilk. A Taris, chez Couturiet, Impiimeur-

Libraire, quai des Augustins.

Le sonds de cet Ouvrage, que M. Dorseuilk a

tiré d'un vieux manusciit qui lui avoit été confié,

c'est un fils placé entre un père trop rude & une

r
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«ière trop indulgente. Çette idée est assez dramati

que, & la Pièce, quoiqu'elle ait été jouée plusieurs

sois , méritoit peut-être plus de succès qu'elle n'en a

<u. II y a du style , du naturel dans le dialogue , &

des scènes qui décèlent le talent comique. Les carac

tères du père & de la mère sont bien établis & biea

soutenus- ©n sera moins content 3e celui du fils ,

qui est très -soiblement tracé. LVailleurs, pour rem

plir son but moral , l'Auteur devoit lui saire saire

plus de sottises ; il antoit mieux sait ressortir le dan-

er de sa mauvaise éducation, au lieu que le jeune

omme est si bon enfant, & si peu coupable, qu'il

met presque ses parens à i'abri de tout reproche au

moins par l'événeuient.

L/jndm Candi&s, ou les Reconnoiffknces ,

-Comédie- parade en deux Ailes , tn prose & en vau

devilles , représentée pour la première sois par les

Comédiens Italiens ordinaires du Roi , le Mardi

17 Juillet 1784. Prix, 1 livre 10 sols. A Paris,

chez Brunet . Libraire, rue de Marivaux, près da

Théâtre Italien.

Cette petite Piòce a eu du succès. Presque tous les

Personnages sont ceux du chai niant Roman de

Candide. La Pièce -est écrite gaîment , & les

couplets en général sont bien faits. Nous nous

contenterons cTen citer un sort gai. II saut pour

l'entendre savoir que le Baron est eunuque d»

sérail :

LÉANDRE.Air: Dés*Èergeres du Hameau,

Je veui me faite un devoir

De rcparcr cet outrage ; ,

Oni A p«uxJortir d'esclavage t . .

ï>ispos« de mon avoir.
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Le Baron.

Je sens d'une âme atrtndrie *

1 Un procédé fi délicat ;

Mais quand on a pris mon éiat,

Mon ami , c'est poar la rie.

On trouve ch:z le même Libraire Âucajsm &

hUtolerte , ou les Mœurs du bon vieux temjs , Co

médie remise en trois Acìes & en vers , sont une

partie eft en musique, ^présentée pour la premièie

sois devant Leurs Majestés à Versailles, le 50 Dé

cembre 1779, par les Comédiens Italiens ordinaires

du U.oi, & à Paris le 3 J-anvier 1780, & reprise le

7 Juin 1781, paroles de M. Sedaine, musique de

M. Grétry. .

Un Fabliau charmant a fourni le sujet de cette

Pièce; qui sut d'abord jouée en quatre Actes , 8c

íjui , 'remise en trois actuellement, paroît 'restée au

Théâtre; M. Sedaine n'a pas pu conserver tous les'

détails heureux de son .original ( sur tout devant des

Spectateurs dont la d-licaiefle est aísez. souvent exa

gérée ) ; mais il en a créé d'autres qui ajoutent à

rintérêt.

Essai sur les bornes des connaissances humaines ,

par M. G .. Vicaire de V... A Lauí'an.ie ; 8c se

trouve à Paris, chez Mérigot le jeune, Eugène On-

sroy , Barrois le jeune, Libraires , quai des Au

gustins.

La Raison & la Révélation sont saites pour con

duire parallèlement l'homme , l'une au bien - être- de

cette vie, l'autre à une félicité qui lui a été promise

au-delà. Les impies & les incrédules ont cherché à

les mettre en contradiction , & ont cru y avoir

réussi ; voilà ce que p»se d'abotd l'Auteur de eet
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Ouvrage , qoi entreprend de démontrer-ìque ces

deux lignes ne doivent jamais ni s'atteindre Vii se

couper, parce que la raison & la soi ont chacuAe un

territoire qui leur est propre, & des limitesqu'elles

ne sranchiront jamais tan.t que l'homme ne cher

chera qu'à s'éclairer; J

»La douceur qui règne dans cet Ouvrage , & les

scntimens que l'Auteur témoigne contre les Théolo

giens qui n'ont cherché qu'à embrouiller la ma

tière &c à élever des disputes, ne peuvent que lui con

cilier l'estime publique. Heureux le troupeau confié

à un Pasteur qui paroît réunir la science , le bon

esprit, la bonne soi & la modération 1 - * '

Nouveaux Airs de differens styles , avec accom

pagnement de Guhtare , suivis de quelques badinages

pour cet instrument seul , par M. Porro. Œuvre troi

sième. Prix 7 liv. 4 sols , Franc de port. A Paris

chez M. Bâillon, Marchand de Musique, rue neuve

des Petits-Champs , au coin de celle de Richelieu ,

à la Muse Lyrique. Or trouve chez le même ,

les Etrennes de Guhtare du même Auteur.

Num i r o 8 du Journal de Pietes de Clavecin ,

par différens Auteurs , contenant une Sonate avec

séparément } liv. Abonnement 24 liv. & 50 liv.

A Paris , chez M. Boyer , rue Neuve des Petits-

Champs , n». 83.

3 o u r jt a l de Violon, dédié aux Amateurs,

n°. 8 , contenant* plusieurs Airs très - jolis à deux

Violons , & pouvant s'exécuter sur deux Violon

celles. Prix , séparément i liv. Abonnement 1 f Kv.

£ 18 liv. A Paris, chez M. Bornet l'aîné,. Maître
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<Je Violon , tue des Prouvaires , près Saint Eustache,

au Bateau de Loterie.

Recueil d'Airs Italiens des meilleurs Composi

teurs , traduits , gravés eu partitibn 8c parties sépa

rées, n". 3. Prix, 4 liv. 4 sols, & n». 4. Prix,

; liv. 12 sols. A Paris, chez Imbault, rue 8c vis-à-

vis le Cloître Saint Honoré, maison du Chandeliet,

& Sicbet, même rue , chez l'Apothicaire , n°. 92.

Le Numéro 3 contient une Scène de Paisiello

Mentre ti lafiio , chantée avec le^plus grand succès

-par Mme Todi & d'autres Vittuoscs. Le Numéro 4

est une Scène de l'Armide de Jomelli. Ce choix,

ainsi que l'exécution typographiqne répondent aux

deux premiersNuméros.

Pour les Annonces des Titres de la Gravure ;

de la Muíique & des Livres nouveaux , voye{ Ut

Couvertures.

TABLE

Vers i Mlle G..., 97

Air, S>*

Charade, Enigme & Logogry-

phe , 105

ZJe l EleHricité des Végè

toux, • 105

Le Cri d'un Citoyen , 1 11

foyage daxs l'Amériqnt Sep

tentrionale ,

Le Corme de Gleichen , nour

velle Historique , 118

Des Maladies des Créoles en

Europe , 112

Recherchessur l'Art de Voler,

Variétés, ,ii

Annonces & Notices t 13 7

APPROBATION.

Ï'a t ln , p« ordre de Mgr U Garde du Sceaux , !«

M-cure dt brance , peur le Samedi 11 Août. Je n'y aj

r«!1 rroove qui poisse cn empêcher l' impression. A Paré *

le i* Août 17I4. GUIDL
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PIÈCES FUGITIVES.

EN FERS ET EN PROSE.

A M. VAbbé Cro.u 2ÏET , Professeur de

Troisième au Collège de Montaigu , à

l'òccajìon du Discours sur la Paix qu'il

a prononcé à la distribution des Prix de

V Université. *

s Vainqueurs du Lycée agréable Orateur ,

*Quand tu' peins cette Paix, le bonheur de la France,

'Chaque Auditeur , charmé de ta "vive éloquence ,

'Croit voir revivre en toi k pinceau íédacteut

Des grands Hommes sameux qu'en ce gtnte on ert-

ceníè. '

* Le jeune Professeur , en prononçant ce Discours" , où il

trace lesévéueroens les plus glorieux de la dernière guerre,

ëtoit interrompu à tout moment par des applaudissement;

.«uérités,

N°, 3) , i8 Aoât 1784. G
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L'un te compare à Cicéron ,

L'autre en toi croit voir Démosthène.

Pour moi , je crois qu'ils ont tous deux raison

Pout completter l'illusion ,

Il nc -nanquoit que le lieu de la scène.

Caractère de la Galanterie Françoise.

Lorsqu'on objet sait résistance,

L'Auglois fier & vain s'en offense,

L'ItsIien est désolé ,

L'Espagnol est inconsolable,

L'Allemand se console à tabla,

Le François est tout consolé.

ÉpiTRE à l'Éditeur d'un Recueil

de Poéíies.

JR.ÉDACTïUR Vun charmant Pamphlet,

Juge que l'on dit trop sévère,

Si ma Muse a droit de te plaire.

Que mon cœur sera satissait!

Je vois le palais de la gloire

S'ouvrir au bruit de ines accensj

£t mes Émules pâlissans

Quand ils appreadront ma victoire.

Je me rappelle encor ce jour
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Où , me croyant un grand Poé'te ,

Je te présentai tout-à-tour • ù .-. -

Épître, Conte, Chansonnette;

Et ces vers dictés par l'Amour , '

Que l'on nomme vers de toilette.

Comme j'étois bouffi d'orgueil !

Oui , sans penser à.nu saiblesse ,

Armé de ton joli Recueil ,

Je devois dans ma solle ivresse

Briguer les honneurs du sauteuil.

Je relisois mes opuscules ;

A m'entendre tout étoit beao.

J'étois surpris que mon pinceau

Traçât des ombres ridicules

Qui défiguroient mon tableau.

N'importe : mon âme inquiète

Attend le retour du verseau.

Le Recueil paroît , je l'achette.....

« O ciel !.... ô caprice nouveau !

» Sans respect pour mes vers sublimes,

» Is me préfère trente Auteurs

» Qui , dans leurs vers moins séducteurs ,

» N'ont pas l'audace de mes rimes.

» Berquin a-t'il sait comme moi

*> Une Épître à la jeune Aglaureì

» Mon Conte valoit bien , je croi ,

» Tout ce qu'a sait Blin-deSainmore. »

C'est ainíi que ma vanité

Gy
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Osoit t'accuser d'injustice j

Et sans voir ma témérité,

Quand tu rrv'éloignas de la lice,

Foible Pofcte , Auteur novice ,

Je publiois de tous côtés

Que je devois à ton caprice

Des resus si pen mérités.

Je n'épargnois point les outrages-}

J'iníultois Cubières, Berqmn,

Imbert, Parni, toi-même, enfin ;

Je blâmois tout.... hors mes Ouvrag

Un jour lassé de ma sureur ,

Je les soumis à la critique

D'Alidor j vieux- Littérateur -,

Illustre dans- la République

Dont Apollon est Gouverneur.

Je reconnus qu'un beau mensonge

Avoit ttop tôt séduit mon cœur ,

La raison termina mon songe,

Et je revins de mon erreur.

Puisse un confident véridique ,

Sans craindre le courroux des sots,

Fronder-la Muse narcotique

Des orgueilleux Poëtereaux.

Un jeune homme que l'on admire

Dans des cercles trop indulgens ,

Doit quelque jour , à ses dépens ,

Armer l'impìacable satyre.
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Te m'adreíse à tous , débutans ;

Soyez instruits par mon exemple,"

Craignez les discours séduisans

De l'ignorance qui contemple.

A dix-huit ans l'on s'applaudit ;

Mais apprenez par mon exemple

Que souvent à vingt l'on rougit.

( Par M. Duchosal, Avocat en Parlement. )

Explication de la Charade 3 de VÉnigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade est* Parlement; celui

de l'Énigme est J'aime ; celui du Logo

gryphe est Lévite3 où l'on trouve Lévij vie3

lit & lie.

CHARADE.

ON croit le monde à soi quand on est mon premier ;

Mon second quelquesois eut la même manie ;

Mon tour., en se joignant à l'art de Montgolfíet,

Ramène le ballon qu'élève son génie.

(- Par M. le Marquis de Fulvy. )

♦

G H)
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É N I G M E.

S I je n'ai pas le bonheur de vous plaire ,

Lecteur , je n'en suis pas surpris ;

Vous avez beau dire & beau saire,

Je ne serai jamais de votre avis j

Même en me renversant, je vous en avertis,

Vous ne me seriez pas changer de caractère. -

( Par M. C. j

L O GO G R Y P H E

A une Dame âgée de quarante ans.

Pl a c é e en une main habile,

le guide an aniwial ausli fier qu'indocile.

Mon ches à bas, fille du tems

Je mets en suite les am^ns....

Mais n'en redoutez rien , trop aimable Glyecre ,

La dent cruelle de mon père

Ne peut rien sur l'esprìt , les grâces, les talens;

Vous tenez d'eux votre ait de plaire ;

Et cjuand on plaît, on est toujours dans son printems,

( Par un Officier de Cavaleiit. )
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AVIS.

On n'a jamais reproché à ec Journal rin-

sertion très - exacte d'une Énigme Sc d'un

Logogryphe à chaque Numéro. Outre que

cet article est toujours une sorte d'exercice

d'esprit , & qu'il amuse les loisirs d'une clalTe

de Lecteurs plus nombreuse qu'on n'ima

gine , il occupe d'ailleurs si peu d'espace ,

qu'il y aaroit de la pédanterie à le condam

ner. Si loin de trouver des censeurs , cet

uíage a été depuis adopté dans d'autres Ou

vrages Périodiques, on nous pardonnera, oh

nous saura même gré sans doute d'y ajouter un

atticle qui ne sera pas sans agrément, Sc

qu'on ne jugera pas avec plus de rigorisme.

Les souilles qu'on a saites dans nos vieux

Romans 6c dans nos anciens Fabliaux, ont

ajouté aux richesses de la Littérature mo

derne. L'csprit humain gagne souvent à re

venir sur ses pas; il retrouve des vérités qu'il

avoit perdues enchemin.Combien d'objets re

nouvelés sont honorés comme des inventionj

nouvelles ; les plus belles découvertes ne sont

bien souvenc que des résurrections ; & au

fond il est plus d'une soi* auffi utile pour le

Public de rajeunir que de créer. Il n'y a pas

jusqu'à l'art de guérir qui ne rétrograde quel

quesois, & qui ne croie le saire avec succès,

G iv
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quoiqu'il soit à présumer que les maladies

changent moins de nature, que les Médecins

ne ehar.gent de système.

Ce qu'on íút tous les jours pour des cho

ses d'utilité, nous croyons pouvoir le saire

pour un objet d'agrément , cVr dans b vûe de

varier les plaisirs de nos Lecteurs. Les Cours

d'Amours j assez connues aujourd'hui , qvù

chez nos bons aïeux ont sait naître tant de

questions d'amour ou de- galanterie, nous ont

donné l'idée de proposer aufli de temps en

temps des questions d'amour ou même de

morale, qu'on pourra résoudre en quatre,

six ou huit vers. Il est évident que ces ques

tions, qui occuperont bien moins de place

que l'Énigme Sc le Logogryphe,& qui n'au

ront lieu qu'une sois par mois, auront un

degré d'utilité de plus. Elles sourniront l'oe*

"canon de s'exercer dans l'art d'écrire; car

parmi les réponses qui nous seront envoyées,

nous n'admettrons que celles qui auront d'à

-style; ou du moins ce sont celles ei qui , à

mérite égal , obtiendront la pgésérence ; &

tandis qu'il ne saut que caleuler pour ex pli r

quer un Logogryphe , il saudra penser , ré

fléchir pour repondre à nos questions , qut

deviendront une courte leçon de Logique

pour ceux qui chercheront à les résoudre.

Afin d'en donner une idée , en voici deux

avec ^explication :

Question.

" Peines d'amour valent elles mieux

» qu'amour Jans peine-? »
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. R É- S Q H S E.

1 On n'est point malheureux de répandre des Iarri.es ,-

Quari'd i'espoir soutient le de fír ï '

Les peines d'amour ont leurs charmes;

L'amour sans peine est sans plaisir.

Autre Question.

« Vamitié est- elle préférable à l'amourf'».

îí'ftfK'j'ï.

Bien plus que l'amitié l'amour sauroit me plaire, -

Si Je ce sentiment Lise étoit de moitié ;

Mais elle ne permet qu'une tendre amitié ;

' ' C'est l'amitié que je préférs.

Nous serons sur ces deux jolies Pièces'

qui nous ont été données par un de nos

Poètes les plus agréables , une observation

qui ne touche point à leur mérite. Neus dé

sirerions que les réponses qu*on nous adres

sera joignissent au mérite de ces deux -ci,

celui de rensermer une proposition Bon-

seulement développée , mais prouvée. Cc

dernier quatrain, par exemple, affirme, en

vers bien tournés, queTAuteur présère l'ami'

tié à l'amour; mais il ne prouve point qu'elle

foit préserable. En voilà sans doute assez pour

saire entendre notre idée. Voici maintenant:

Éfcgremiète question que nous proposons:

G v
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Q U I S T I O N.

« Lequel de ces deux malheurs est le plus

» cruelpour un amant : la mort où l'infidélité

» de ce qu'il aime? »

NOUVELLES LITTÉRAIRES,

La Thébaïde de Stace 3 Traduction nou

velle , par M. TAbbc Cotrrailiolle :

...... Nce tu dìvinam Mneìda tenta ;

Sed longi fequere , €i vestigia semper adora.

Théb. Lib. XIIe.

A Paris, chez Hardouin , Libraire , rue

des Prêtres S.. Gcrmain-l'Auxcrrois. 3 voL

in-11. 1783.

Une bonne Traduction de Stace étoit ur*

Livre qui nous manquoit. Ce Poëce est plus,

célèbre que connu , plus estimé que lû,.

St sranchement, quoiqu'un peu censuré >

J'aime encor mieux être lû qa'admiré.

«usoit Rousseau.

Stace a plus de talent que de charme; ses

vers sont bien saïts , ils sont même beaux,

& on ne' les retient point \ leur couleur esi:



DE FRANCE. ijy

terne & monotone. Son Peëme de la Thé-

baïde a de l'intérêt, son style n'en a point;

il n'a que de la poésie : il sait sentir toute

l'utilité de ce précepte d'Horace :

Jfecsatìs efi pulehra ejfe poemata , duleia sunto ,

Et qtocumqut volent , anìmum auditoris agunto.

Voilà ce que Virgile sait si bien saire ; c'est

ainsi que, par une variété toujours riche 3c

heureuse , par la justeíse , la propriété pré

cise , la convenance toujours parsaite de son

expression, par un sentiment exquis de l'har-

monie dans tous les gentes, il attache tou

jours & remplace par le charme des détails

ce qui manque quelquesois à l'intérêt du

sond. 11 y a certainement beaucoup moins

«Pintérêt dans les six derniers Livres de l'Encï-

de que dans quelque Livre de la Thébaïde

qu'on veuille choisir ; mais dans ces Livres,

même désectueux , de l'Enéïde , on sera

beaucoup plus attaché par le mérite intéres

sant des détails que dans laThébaïde entière.

Cette différence se sait sentir dans les en

droits même que Stace imite de Virgile, &

ces endroits sont nombreux. Comparez, par

exemple , dans le troisième Livre de la Thé-

baïde, les regrets d'Idée, mère de deux Guer

riers tués par Tidée, & les regrers de la mère

á'Euryale , dans le neuvième Livre de I'É-

uéïde; aux «noovémens si vrais, fi passion

nés de celle ci , à cet abandon , à cet épan

chement du cœur d'une mère, vous rccon-

noîtrez la Nature, & vous ne pourrez re-r
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tenir vos larmes ; la douleur d'Idée , qeofc

qu'exprimée avec elprit & en beaux vers ,

vous laissera froidement observer & estimer

Tart du Poëte imitateur; encore trouverez-

vqus cet art en désaut & bien insérieur à

celui de Virgile; car Virgile, avant d'expo-

aimer son fils,, & vous a sait comprendre

combien une mère devoit l'aimer. Ce géné

reux ensant s'étoit dévoué pour st S conci

toyens, il mourois pour la cause la plus no

ble & la plus intéressante ; en partant il

avoit déjà sait couler vos larmes par la.-

piété rendre avec laquelle il avoit recom

mandé sa mère à Ascagne :

Hanc ego nunc ïgnaram hujus quedeunque peridi est

htque salutatam Linqua ; nex &' tua tefiis

Dextera, quòd nequeam lacrymas perferre parentis^.

At tu , oro , folare Irwpem , & fuccurre rtiifl*

liane fine me sptmferre tui. Audentior ìba

ln cafus omnes.

Vous avez pleuré Euryale avant que sa mère

sût instruite de son sort , vous avez pressenti

avec douleur & avec effroi le mornent où la--

nouvelle de la perte d'un tel fils parviendroir

aux oreilles d'une telle mère.

Mais les deux fils que pleure Idée ne sont

que de vils assassins , appostés par un tyran

pour égorger un Ambassadeur ; -leur cause est:

odieuse & insâme ; ils succombent dans un

combat inégal où ils font cinquante contre
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un ; tout l'intérêt est pour leur vaillant en

nemi, 1 idée, qui en tue quarante neus, Sc

n'en laiíse vivre qu'un , pour porter à Thèbes

la nouvelle de ce combat. Idée est mère, on

souffre sa douleur , mais on ne la partage

pas, parce que ceux qu'elle regrette ne sont

pas intére flans. On pourroit même saire de

cette observation une espèce de tègle , &

mettre en principe que pour que la douleur

en pareil cas soit intéressante , il saut & que

l'objet qu'on regrette & que l'objec qui re

grette soient intétessans v si l'un des deux ne-

I'eft pas, Ja pitié est nulle,. ou du moins soi-

ble. Lausus est vettueux", il meurt pour son

père; Mezence est malheureux sans doute de

perdre un tel fils; mais Mezence est, pour

ainsi dire , indigne de le pleurer. Mezence est

- un scélérat & un impie; Virgile n'a pas n-.eme

songé à rendre fa douleur Touchante , il a

donné à cette douleur le caractère de la su

reur , qui étonne , niais qui n'attendrit pas-

Voyez au contraire combien est touchante

la douleur d'Évandre,qui , dans cette même

gierre , perd son fils Pallas ; c'est qu'Evandre

& Pallas sent tous deux vertueux & inté-

ressans.

Nous ne devons pas diísimuler ici que

ce charme attirant & attachant de Virgile ,

qui nous paraît manquer à Stace , ce dulce

que nous lui resusons , en lui accordant le

fulehum j est précisément le mérite que pa*

rcît louer «n lui Juvénal, qui devoir s'y con-

soûre mieux que nom , 6c qui en général
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n'étoit pas disposé à prodiguer ni à exagérer

la louange. Voici ie jugement qu'il porte de

Stace dans la Satyre huitième :

Curritur ad vocemjucundam ac carmen arnica

Thebaidoi , Utamfcût cìim Statius urbem

P omijìtque ditm , tantâ dultedine captos

Officie illt animos 3 tantâque Lìbìdinc vulgi

Auiitur.

Nous répondrons , i°. que Juvénal parle

peut-être en général du succès des lectures

de laThébaïde , & du plaisir que paroifloit

saire ce Poëme , plutôt qu'il ne veut catac-

tenser avec précision ta nature de ce plaisir

k du mérite de l'Ouvrage.

i9. Que Juvénal étoit peut-être l'ami de

Stace, dont il étoit cerrainement le contem

porain , & qu'il voyoit peut-être dans l'Ou

vrage de son ami un mérite qui n'y étoit pas.

$9.. N«us ne prétendons pas resuser en

tièrement à la Thébaïde le mérite dont il

s'agit; mais tant que nous aurons des objets

de comparaison , tels que YEnéide & les

Métamorphoses y nous dirons toujours que

Stace, avec des beautés continues, n'a pour

tant ni le charme de Virgile , ni Tagrément

infini d'Ovide.

Quant à I'éloge que Grotius sait de Stace,

cn disant qu'il laisse la victoire incertaine

entre Virgile &c lui :

Ambiguam magno palmantsaSura Maroni

Carminafqu>t doÛQ Statius ore dtdit.
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C'est l'exagération d'un Panégyriste, qui,

roulant louer l'Édkeur du Stace ,- com

mence par louer Stace outre mesure. D'ail

leurs l'autorité de Grotius ne seroit toujours

que celle d'un moderne , qui n'a point de

titre poHr jugër mieux que nous des anciens.

Rapportons- nous en à Stace lui-même:

Nec tu dívinam Eneida tenta ,

Sed longefequere , 6 vestigia semper adora.

L'opinion de Nicolas de Clemangis , cé

lèbre Docteur des quatorzième & quinzième

siècles, est plus modérée & plus juste que

celle de Grotius; il donne à Virgile sur Stace

une supériorité inceatestable , mais il ne la

donne qu'à lui.

imitatìone S aller ejuafi Virgilius.-

Si on place Ovide parmi les Poètes Hé

roïques , il saudra encore une exception cm

fa saveur.

Jules César Scaliger appelle auflî Stace r

Heroïcorum Poetàrum 3 fi Phœnicem illumf

Tioflrum Maronem exìmas tìim Latinorum,,

tàm eûam Gracorumfacilè prïnceps.

On a reproché à Stace de {'enflure , Sca

liger résute ce reproche. Ill'examme sur tout

dans le début de ces deux PeeVnes : la Thé-

baïde & l'AchilléiTde. Il prouve aiíément que

le début de la Thébaïde n'est qu'exact, 8c

n'est point enflé.

Trattrnas atìes * alttrrtaaut regna profanis
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Decertata odìis sonusque evoherc TKeb'a*

Titrius menti calor inàdit-

Pent-être ne saut il pas se vanter d'une cha

leur poétique ; mais enfin les deux premiers

vers exposent le sujet avec justesse flí sim

plicité.

Le début de l'AchilleTde paroît d'abord

avoir quelque choie de plus enflé :

Magnanimum JEaciden sormìdatamqut TonantL

Progenìem , & patrio vttitamsuccedtre cœlo,

Diva , restr..

Ce trait, fomúdatam Tonantì progenìcm ^

fisroit la plus ridicule des hyperboles Aíiati

ques , s'il n'avoit pas ici un sens particulier

très raisonnable. Jupiter avoit craint d'être

père du fils de Thétis , parce que l'Oracle

avoit déclaré que le fils de cette Déesse seroiî

plus grand que íon père , ce qui sut vérifié à-

l'égard de Péléc. Le reproche d'enflure pa

roît donc encore injuste à cet égard , Sc

nous ne voyons pas rrop non plus de quoi

le sonder Jans les détai is de ces deux Peè'mes ;

cn quoi nous sommes moins sévères que lc

Traducteur même. Ce reproche est quelque

sois plus juste à legat d de Lucain; mais les

beautés de Lucain nous parorssent avoir un

plus grand caractère , une énergie plus ori

ginale que celles de Stace, qui sont plus-

égales 8c plus continues. ,

Nous ne présérerions pas non plus Scace

à Silius Italicus , sans quelque reíbiction à
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Rgarct de certaines beautés de ee dernier

Po'e'te , qui nous paroissent supérieures à

.tout : tel est, par exemple, ce morceau où

il nous montre Annibal. entouré des journées

glorieuses de Cannes, de Trébie , de Thra-

fymène , & l'ombre du grand Paul Émile se

tenant debout devant lui par respect , prête

à désendre elle même son vainqueur contre

ceux qui voudroient violer dans cc grand

Homme la majesté de la victoire.

Tot bellis qu*fita viro , tot cjutihits , armai

Majestas tterna ducem y fi admoveris ora

Cannas & Trebiam ante aculos Thrafymenaque bufia.

Et Paulistare ingtntem miraberis umbram.

« Je ne parle point de Lucain ni de Silius

» Italicus , dit le Traducteut, » ils n'ont

sait que des Po'emes purement historique*.

Tant mieux , ils en sont plus intéreílans ; le

Traducteut, qui montre beaucoup de goi't

& dans sa Présace &C dans fa Traduction ,

paroît croire, comme l'ont cru beaucoup

d'anciens Rhéteurs, qu'un Pot\ne historique

n'est pas un Poëme épique, & que ce sont

les fictions & le merveilleux qui constituent

essentiellement l'Epopée. Oserons nous lui

dire que ce n'est là qu'un vieux préjugé dé

menti par la réftexion Sc par l'expérience j

que les Poëmes historiques sont les plus in-

térestans des poëmes épiques , & que dans

les Poëmes même où règnent ces fictions

qu'on voudroit regarder eomme essentielles

à l'Epopée, c'est toujours la patrie historique
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qui sajt le plus d'esser. Voyez les beaux vers

historiques de la Hentiade , la relation du

Massacre de la Saint- Barthélemi, de l'Assas-

íînat de Henti III , de la Bataille d'Ivry, chi

Siège de Paris, les Portraits du Dire de

Guise, de Catherine de Médicis , de la Reine

Élisabeth ; comparez ces morceaux qui gra

vant ['Histoire dans l'imagination en carac

tères ineffaçables, avec ces allégories ingé

nieuses, mais sroides, de la Discorde & de

la Politique. Voyez dans l'Énéïde la Descrip

tion du Sac de Troye , les Amours d'Enée &

de Didon ; que Junon vienne rendre à Vénus

un petit piège dans lequel elle est prise elle-

même ; que vous importe ì Qu'est ce qui

tous entraîne, qui vous enflamme? C'est

l'amour de Didon , c'est sa douleur tendré,

fa sureur éloquente , ion desespoir , sou ~

cour.ige. L'acHon des Dieux est toujours aux

dépens de celle des hommes , ou plutôt elle

est toujours sroide & inutile ; ce sont les

hommes , ce sont îeurs passions qu'on vent

voir en mouvement dans la Thébaïde. C'est

Étéocle & Polinice. C'est la haine surieuse

de ceg deux srères ; c'est le vaillant Tidée ,

c'est le hardi Capanée qu'on veut voir agir;

mais que Jupiter envoye Mars animer à la

guerre les peuples de la Grèce; que Vénus

éplorée aille retarder la course de Mars; que

Mars, après avoir essayé de la consolet,

poursuive sa route par l'impossibilité d'o

béir à Jupiter, tout est sroid , rout languit;

que Tidée soulève le conseil d'Adraûe par
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le récit du crime auquel il a su échapper;

que Capanée entraîne les peuples à la guerre

au inépris des terreurs religieuses d'Am-

phiaraus êi de Mélampe, tout s'anime, tout

s'enflamme. Comparez au septième Livre les

discours de Jupiter & de Bacchus avec ceux

de Jocaste & de Tidée dans le camp de Po-

linice ; quelle différence !

Telle est en général notre opinion sur Stace ;

elle diffère en divers points de celle du Tra

ducteur , ainsi qu'on peut s'en convaincre

en lisant sa Présaee, où nous reconnoifsons

cependant qu'il montre une Littérature choi

sie, une érudition éclairée, ún goût sain &

put, sormé sur les ches-d'eeuvres de l'anti-

quité ; il ne le dément pas , comme sont tant

de Sava«s, par un mépris barbare pour les

modernes ; il loue indistinctement ce qui

est bon en route nation & en toute langue,

preuve certaine d'un goût vrai , d'un goût

naturel , qui ne s'est point îaiífé cófroíTîprc

par des principes de convention , ni par cet

esprit de parti qu'on paroît avoir transséré

aujourd'hui des matières de Théologie aux

matières de Littératute.

La Traduction nous a paru presque par

tout fidelle , élégante, animée , poétique;

l'Ouvrage semble avoir -été pensé & com

posé en François, ce qui marque qu'on a

bien su conserver l'esprit de l'original. Nous

n'en citerons point de morceaux particu

liers , parce qu'ils ne prouveroient rien de

plus ni de moins les uns que les autres , ëc
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que le médite de cette Traduction demande

detre senti dans l'ensemble plus que dans

les détails ; quant aux impersections dont

elle n'est sans doute pas exempte , elles sont

si peu nombreuses , si peu sensibles , il sao-

ároit les chercher avec une si triste diligence^.

que nous nous dispenserons de ee soin péni

ble & superflih

Nouveaux Proverbes Dramatiques ^

ou Recueil de Comédies de Sociéte j pat

M. G * *. A Paris-, chez Cailleaú , Impr.-

Libraire , tue Galande.

Ces Proverbes ont , pour la plupart, orné

le Mercure il y a quelques années , & ils

ont mérité la distinction flatteuse d'y être

remarqués par les gens de goût. On a été

srappé dans le temps , de í'heureux choix

des sujets , du naturel du dialogue & de la

vérité des caractères. Ces petites Pièces réu

nies en collection , au nombre de dix neus»

toutes variées par le sond & par la manière

de les traitet, offrent un traité de morale en

actio» à la portée des ensans. On. y observe

une gradation toujours proportionnée à l'in-

relligence de ceux qui en sont l'objet. Ces

Drames ont d'ailleurs l'avantage de pouvoir

être joués par des ensans, & c'est une grande

reísource dans les châteaux ou maisons de

campagne. En même temps que cette occu

pation leur inspire des principes vertueux,

orne leur mémoire 8c exerce leurs organes,.
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•«ÎTe procure aux•parens un amusement aulí

honnête qu'agréable.

L'écueií lè plus à craindre dans ces sortes

-d'Ouvrages , devenus tant à la mode depuis

quelques années , est de leur donner trop ou

trop peu d'étendue , & l'Auteur du nouveau

Recueil a «u Tart d'observer la juste mesure

nécessaire au développement d'une action

à la peinture des caractères pour en sormer

un tout intéressant , dont le résultat présente

«aturellement une moralité srappante. Il a

encore eal'adresse d'éviter la monotonie en

entremêlant ces Proverbes de sujets tantôt

comiques & tantôt touchans. Une courte ci

tation, prise au hasard dans plus d'un gente,

suffira pour donner à nos Lecteurs une idée

avantageuse de ce Recueil.

L'une est tirée du petit Drame intitulé U

Pajsi-Dix ; l'Auteur s'y est proposé de mon*

trer que presque toujours il saut attribuer à

là négligence des Instituteurs , la dissipation

& l'insubordination des Élèves. L'Abbé Dut-

raint , Précepteur du petit Dorville , fous

prétexte de punir celui ci de son ardeur pour

lé jeu , le condamne à être ensermé tout le

jour. Le véritable motis du Gouverneur est

de pouvoir ainsi se livrer plus librement à

ïës amusemens. Le petit' Dorville ensermé

scul-, & désespéré de ne pouvoir jouer ,

prend son dictionnaire , le jette de toutes ses

sorces contre la porte , & exprime son mé

contentement dans le monologue suivant.

Va., maudit Abbé, tu n'oublies rieri'
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» pour me saire entager; mais si jamais je

» puis te rendre la pareille ne compte

» pas avoir affaire à un ingrat. — ( Use lève

» & se promène dans la chambre. ) Que vais-

» je donc saire î II est: pourtant bien en-

- nuyeux de passer ici la soirée. — Il n'a

» sûrement pas oublié de sermer la porte à

» double tour. ( II va à la porte, &stcoue la

» serrure avec colère. ) Chien d; pédant, je

» te déteste ! — ( // retourne à sa table. )

» Aussi mon papa est bien singulier de me

» donner un Précepteur à mon âgev, il doit

» pourtant savoir qu'à douze ans on n'est

» plus ensant, & qu'un grand garçon comme

» moi est bien capable de se conduire lui-

» même.— ( //s'assied. ) Mon Dieu , comme

- je m'ennuye ! Je m'en vais saire ma .

- version , peut être cela me déseiinuyera.

» ( IIfeuillette un livre.) Oh! quelle lon-

» gueur! copier tour cela, & du latin en

» srançais encore !..... Je n'en aurai jamais

» le courage ; & puis M. l'Abbé seroit trop

» content. Non ; pour le saire entager , je

» n'écrirai pas un seal mot. •*

Il nous semble que la mutinerie d'un

jeune Écolier diísipé est peinte avec vérité.

Le sujet de l'autre Proverbe , dont on va

transcrire un passage , est tiré d'un Conte de

M. d'Arnaud , dans lequel un jeune garçon

va se saire saigner pour de l'argent , afin de

donner du pain à ses parens qui souffrent la

faim. Dans le Proverbe, M. Dormel, Pein

tre , ne reçoit point le prix de ses ouvrages, -
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8c il est sorti pour solliciter son payement.

Sa semme , sa fille & deux de ses fils atten

dent impatiemment son retour pour avoir

du pain. Dans le deísein de dissiper leur en

nui , ils s'occupent à quelques petits ttavaux.

Le petit Dormel , âgé de fix ans , n'a pas

mangé depuis la veille ; il dir , en interrom

pant son ouvrage :

« Maman, voilà troisheares qui sonnent;

» est-ce que nous ne dînons pas aujourd'hui?

Mme D o r m e l , sévèrement.

» Dormel, qu'est ce que cela veut dire ì

» Votre père Sc votie frère sont sortis > est-

». ce que vous voudriez dîner sans eux ì

Le petit Dormel.

» Oh ! non, maman Mais ils ont

» peut être dîné', nous ne savons pas où ils

» ont été enfin

Mme Dormel.

» Eh bien ! dans cette incertitude , dîna-

- riez- vous tranquillement ì

Le petit Dormel.

» Oh ! non , maman Mais c'est qu'il

•, est bien tard...... & il pourroit se saire

m que

Mme Dormel.

. »' Taisez- vous. Ils sonc à jeun auílî bien

* que vous. D'ailleurs , nc voyez vous pas
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» que j'attends, moi ; .votre sœur en sait

m autant & votre srère....... N ères vous pas

» plus en état de supporter le besoin que

» lui ì 1} ne se plaint pas cependant.

Le petit Doauti,.

»Oui, mamaTi.... Mais.... c'est que.... fai

» bien saim. (// dit ces dernières paroles tn

» pleurant de toutesses forces. )

Mine Dormei , allant à lui les larmes

aùxyeutc.

-'«• Mon ensant, mon cher ensant, tran-

» quillise-toi.... Allons.... quelques efforts..-

» Ton père va rentrer; il nous apportera de

*> quai dîner ; crois^que je souffre autant que

» toi de ta peine.

Le petit D o a m E l Vembrasse en ejsuyant

ses larmes. ...

» OhJ non; maman , ne souffrez pas , je

» vous en prie ; car je souffrirois bien davan-

» tage,"moi. Tenez, je ne pleure plus : voilà

» qui est fini. Eft-ce que je fie peux pas me

» passer de .dîner auffi bien que vous ì Que

» je mc veux de,mal d'avoir pleuré., .mais

» c'est malgré moi..... Je vais travailler fi sort

» qu'il saudra bien' que j'oublie que j'ai

» saim. ( Use remet à l'ouvrage 3 & travaille

" avec plus d'ardeur. ) y

,11 est difficile, selon nous, d'exprimer

avec plus de naïveté & le besoin pressant de

la saim, & le boH naturel d'un ensant pour

Ù.
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sa mère. Nous desirerions pouvoir saire con-

noîue le Drame intitulé Brunon &c tire de

la Vie de Mariannes par Marivaux. C'est va

des plus rouchans de ce Recueil , & il est im

possible de le lire sans la plus vive émotion.

NoUs ne pouvons qu'exhorter l'Auteur à cul

tiver des talens qui s'annoncenr avec tant

d'avantages pour la carrière dramatique.

D I SC OV R S en vers à la louange de M. de

Voltaire ,suivi de quelques autres Poésies >

& précédé d'une Lettre de M. de Voltaire

à l' dateur j par M. de Ximenès. Prix ,

i liv. 4 sols. A Paris , chez l'Auteur , rue

Ste Anne, N°. i&c , & chez Prault ,

Impr.-Libraire, Quai des Augustins.

Ce n'est pas d'aujourd'hui que M. 1c

Marquis de Ximenès paroîr dans l'arcne

poétique. Depuis long -temps il a prouve

que les loisirs ne ressemblent point à

l'oisiveréj que né dans le tourbillon du

monde, il sair s'y dérober pour goûter des

plaisirs dans l'étude des Lettres , & que ses

plaisirs deviennent des titres de gloire. Lc

Recueil que nous annonçons doit soutenir

l'opinjon qu'on avoit de fea talent pour la

poésie. ...

Le premier Ouvrage qui le compose est

' un hommage à Voltaire , qui avoir donné

publiquement à M. de Ximenès des témoi

gnages de son estime. Il est doux de saire un

-acte de justice cn acquittant un devoir de

N°. if , zS Août 1784. H
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reconnoissancc. Ce Poëme est écrit avec au-

tant de nobleíse que d'harmonie poétique.

Cette dernière tirade peut en donner une

idée :

Consommei son triomphe, immortelle Uranieï

Disputez à vos Sœurs l'emploi de son génie.

C'en est sait. II s'élance aux rives d'Albion ;

Dans le char du soleil il monte avec Newton î

Interroge après lui l'Aureur de la lumière,

Et des secrets èa ciel instruit la terre entière.

Hélas! il paya cher ce dangereux honneur !

J'ai vû de près sa gloire, 8c non pas son bonheue.

Quelle soule de Rois ! ejuel immense édifice !

Les siècles , à leur suite , amènent la justice. [

Les sastes de Clio n'ont plus d'obscurité.

L'homme dans tous ses droits rentre avec dienité;

Le Conquérant troublé connoît une autre gloite.

L'oppresseur s'épouvante , & suit l'acil de l'Histoire.

Sur ce dépôt sacré , veille , ô peuple François ,

Dont Voltaire se plat à chanter les succès !

Toi , si grand par les siens !.... souffres-tu qu'on Tos*

sense ì

Où sont les monumens de ta reconnoissance ,

Tandis que la Neva, sur ses bords glorieux,

S'empresse d'honorer ses restes précieux , , ~- i

"Tìt que son ombre errante, aujourd'hui consolée ,'

Des mains de Catherine attend un mausolée? ;

La seconde Pièce est un hommage à un

grand Ministre , donr, les heureuses négociai?
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rions ont íi bien secondé les biensaisantes

vues de notre jeune Monarque. Ces vers

avoient paru avec succès dans le Journal de.

Paris. Ils sont suivis de deux imitations d'Ho

race; òn liia sur tout la seconde avec plaisit,

ainsi que ce quatrain, qui renserme un éloge

si mérité :

^ Impromptufur une Epée de Henri ìîr.

Autresois dans les mains d'un Roi victorieux,

Je lui rendis son trône usurpé par Mayenne j

II est juste que j'appartienne

A qui lui ressemble le mieux.

Après une Lettre à M. le Comte dç

Thyard, vient un Poëmequi avoit concouru

pour le Prix de Poésie à l'Académie Fran

çoise , sous ce titre : Les heures ont autant

contribué à la gloire de Louis XIV 3 qu ii

avoit contribué à leurs progrès. Voltaire fit

imprimer cet Ouvrage parmi ses immortelles

productions en 177} ; nous n'avons rien à

ajouter à cet éloge.

Parmi les Ouvrages qui composent ce Re

cueil , on remarquera des imitations d'Ho

mère , qui ont de la vivacité & de la verve.

L'Auteur , srappé des beautés dramatiques

dont l'Iliade est remplie, en a tiré ttois Scènes

dialoguées, qu'il a liées ensemble pour leur

conserver une anité d'intérêt. Voici la fin dc

la troisième Scène. . ,

-- - ' ..A. c h l- x. b, . j. .. '

•tu n'es plus, cher Patrocle!.... fc j'tadure la vie!

Hij
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f.t mon seul désespoir ne me l'a point tavie!

7e n'avois qu'un ami , je le perds. Juste ciel!

Je te rends grâce au moins de m'avoir sait mortel.

Mon cœur ne connoît plus la gloire ni la bonte (

Ulysse , je perds tout & la mort la plus prompts

Terminera des jours que je ne puis souffrir.

Achille nc doit point pleurer ; iL doit mourir.

U L Y S S I,

Oui ; triais il doit jouir d'une longue mémoire 5

A ce superbe Hector arracher la victoire;.

Paroître tel qu'Aleide * ou le Dieu des combats,

Et se rendre immortel , comme eux , par son trépas.

Comptable au* Grecs d'un sang que vous vouiez rc-

- . pandre ,

Allez venger Patrocle , & mourez sur sa cendre.

Achille.

Gui , jc le vengerai. Mon cœur trop abattu

Au cri de la vengeance a repris sa vertu.

( IIprend la lance d'un deses Thessaliens ,

<& prononce les derniers vers en marchant à

l'ennemi. )

Troyens énorgueillis du long repos d'Achille,

Plus de pitié pour vous , plus d'espoir , plus d'asyle.

7e voue à votre race un éternel courroux.

Patrocle en périssant vous extermina tous.

* G'est par méprise qu'on a imprimé dans l'Ou-

vrage même : paroitre tel qu'Achille.
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Grahds Dieux 1 le sang d'Hector peut seul me íâtissairc.

Qu'il meure. Je n'ai plus d'autres vœux à vous saite.

Ce morceau est écrit avec rapidité, & d'un

ton vraiment dramatique. Une Lettre qui

viënt après , de Cesar au Sénat Romain

mérite le même éloge.

En général ces Poesies , outre le talent qui

les distingue , annoncent un Écrivain sami

liarisé avec la bonne lirtérature. Ce ne sont

pas de ces petits vers que l'esprit seul ensante

íî sacilement aujourd'hui ; on y voit un hom

me qui aime la poésie pour elle-même , Sc

qui cultive un Art qu'il estime. .

VlES des Ecrivains Étrangers s tant Anciens

que Modernes , accompagnées de divers

morceaux de leurs Ouvrages 3 traduits par

l'Auteur de leurs Vies 3 lòcman & P'rfpay ,

suivis d'un Éloge de Métastase 3 par M. le

Prevost d'Exmes. A Paris , chez la Veuve

Duchesne , Libraire , rue S. Jacques , Sç

Royez, à la descente du pont neus, Quai

des Augustins. *

M. le Prevost d'Exmes avoic publié, il y

a quelques mois , deux volâmes d'un Ou

vrage intitulé : Trésor de Littérature Étran

gère j qui devoit avoir douze volumes. Cet

* Chaque Brochure qui pareîtra de cet Ouvrage

se vendra i liv. 10 sols. On ní recevra point Jc

Souscription.

Hiij
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Ouvrage devoir être divisé en trois Parties. La

première auroit contenu les Pièces traduites

ou imitées des langues étrangères ; l'autre au- .

roitété historique, & la troisième eût sait con-

noître les Ouvrages d'où l'on auroit tiré les

Tièces que l'Editeur auroit recueillies. Tel

étoit le plan conçu d'abord par M. le Prevost

d'Exmes; le silence des Journaux, & leconseil

íans doute de quelques amis, l'ont déter

miné à le changer. Le nouveau plan nous a

paru préférable en effet. H consiste à sondre

dans la vie même des Écrivains étrangers ,

les imitations qu'on en a saites , & les réfle

xions de l'Aureur sur leurs Ouvrages.

Il n'a peut-être jamais été plus utile qu'au

jourd'hui de remettre devant les yeux des

Littérateurs lés modèles que nous offre l'an-

tiqué > dans un moment où tous les genres

semblent fe consondre, il est essentiel de

remonter aux ptincipcs.

Le premier Cahier qui vient de patoître

contient les Vies de Locman & de Pilpay ,

avec un exrraip d'un Éloge intéressant de

l'Abbé Métastase 3 par M. Pìccini fils.

On croit communément que le sage

Locman étoit né en Perse , d'une samille

Juive, & qu'il sur élevé dans la Religion des

Juifs. Quelques Écrivains assurent qu'ayant

été affranchi , il s'attacha à Salomon, qui

sut charmé de sa sagesse. M. le Prevost d'Ex

mes , d'après quelques anecdotes, & eh

comparant les Ouvrages de Salomon & de

Locman 3 n'est pas surpris qu'on íoit tenté
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«He croire que ces deux Ecrivains ne sont

qu'une même personne ; il conclut que Sa

lomon a sourbi aux Arabes le modèle de

leur Locman 3 comme celui-ci a sourni aux

Grecs & aux Indiens le modèle de leur

Pi/pay & de leur Esope , ce qui prouveroic

que l'invention dessables & des Apologues

appartieat aux Hebreux , & non aux ôiieh-

taux ; ôc il combac l'opiniòn de ceux qui

pensent que Locman 3 Pilpay & Ésope ne

font qu'un.

Après avoir sait connoître Locman &

Pilpay j l'Auteur parle de leurs Ouvrages ;

&J ayant indiqué ce qu'en ont imité des

Ecrivains modernes , il traduit en prose

ce qui est resté dans leur langue original».

On voit que cette méthode est doublement

unie aux jeunes Poètes , en ce qu'elle leur

indique de' bons modèles , & qu'elle leur

oftre de quoi exercer leur talent, errleur

saisant c©nnoître ce qui n'a pas encore passe

dans les idiomes modernes.

' Locman a laissé aux Arabes cent prover

bes. En voici quelques uns:

« Le savant connoît ì'ignorant, parce qu'il

» a été ignorant lui-même ; mais I'ignorant

» ne cor-noít pis le íavant , parce qu'il nc

» l'a jamais été.

» L'espérance ne sort de l'âme que lors-

« que le corps entre dans le tombeau.

» On trouve deux sorces d'hommes qui sont

» insatiables : les Philosophes & les Avares.

» 11 vaux mieux avoir des sujets aíïiótion

Hiv
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» nés & sournis , que beaucoup de troupes

» pour les contenir. ' 1

,i II n'est point d'amis pour les Rois, point

• de repos pour les envieux, point de con-

» fiance pour les menteurs. •,

- Il y a quelques-uns de ces proverbes de

Locman qu'on peut accuser de manquer de

justesse ; celui-ci , par exemple :

• Il y a trois sortes de personnes dont trois

* autres- ne peuvent tirer aucun parti: la po-

» pulace est inutile à la Noblesse , le scélérat

» à l'homme de tien , le sou au sage* »

On ne conçoit pas comment la populace

est inutile à la Noblesse, .ni même comment

le sou est inutile au sage.

On en trouve quelques uns qui ont une

tournure originale , tels que les suivans :

" Le monde est un cadavre; ceux qui s'y

v attachent sont des bêres voraces;-

» Le savant qui ne met pas ses œuvres au

f jour , est comme un nuage sans pluie. •,

En voici un auquel il saudroit donner

sorce de loi dans le code Litréraire:

" Louer une mauvaise action , c'est la

*, commettre, m

M. le Prévost d'Exmes , après avoir indi

qué les Ouvrages de Pilpay qui ont été Tra

duits, cite ceux qui ne l'oríf pas encor* été.

Parmi ces derniers , nons állons transcrire

la Prière du Tyran.

" Un Tyran demandoit à un Derviche ,

» quelle éroit !a meilleure des Prières. La

» meilleure pour vous , répondit le Dec
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» riche , est de dormir durant la moitié du

» jour; du moins vos sujets respireront pen-

» dànt votre sommeil' Moralité. II est des

» hommes qu'il vaut mieux voir .dormit

» que veiller. »

- Le travail de M. le Prévost d'Exmes mérite

d'être encouragé. Il peuc être utile à la Lit*

térature Françoise. .

Xes 'Phyjlonom'usj Poème , par M. l'Abbé

de Lavalette. Prix, iy sols. A Paris,

chez Mérigot jeune , Libraire , Quai des

Augustins , & chez les Marchands de

Nouveautés.

Ii est certain que le sujet de ce Po'eme,

sujet neuspour la poésie , pouvoir & devoir

être plu* développé. Il est encore certain

qH*on y trouve souvent de ('impropriété dans

ses expressions , cV un style qui n'est pat assez

sondu. Mais l' Auteur est jeune, c'est un pre

mier Ouvrage, & il annonce un vrai talent.

Ses sautes mêmes sont d'un Écrivain qui aime

& sent la poésie. On voit qu'il s'attache à

peindre par ses épithètes, & qu'il cherche Sc

connoîr tont-à la- sois cet heureux accou

plement de mots qui sorme le langage de la

poésie. On en jugera par quelques morceaux

que nous allons citer :

Loin ce* traits réguliers Sc sans âme 8c sans vie ,

Dessinés par la main de la monotonie;

Cette beauté sans grâce, 8c ces grands yeux muets,

Ht.
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Ce port noble & glacé, ce beau teint sans attraits.

Ainsi que la sortune, un bandeau sur les yeux,

La Nature répand scs trésors précieux. / *

En sormant la beauté, de l'heureux don de plaire

Elle piire souvent cette fleur éphémère :

Elle unit plus sosvent la grâce à la laideur j

Elle a soin d'embellit l'insensible sroideut,

Ét l'on voit , en riant , cet ensant si terrible

Dans un corps contresait placer un cœur sensible.

Nous allons apurer à certe citation un

morceau d'un antre gente , où l'on trouvera

«ne teinte de seníìbilité. Le Poifte parle de

l'expreflìon des yeux :

Dans ceux-ci , très-souvent par les pleurs embellie,

Saupire la tendresse 8: la mé'ancolie.

Mais quelquesois j'ai vù la sensibilité ,

Et la mélancolie & la douce gaîté ,

Nuancer dans les yeux la joie & la tristesse :

'jTels ces jours que jadis imploroit ma tendresse, -,

Quand un rayon douteux, dans la nue expirant,

Colore des vapeurs le veile transparant. \-

Jours heureux ! couvrez-moi de vôs ombres paisibles

Les cieux vous ont crées pour les âmes sensibles.

Venez , jours consolans , vtnez dans ma douleur

Unir vetre tristesse à celte de mon c'eeur»

Ah ! si de mes douleurs s'itrite li blessure, . - £

l'aitae à voir à raes maux compatit la Nature*.
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Les eaux , les cieux amis , les bois consolateurs ,

Tristes comme mon âme , adoucissent mes pleurs.

Nous exhortons M. l'Âbbé de Lávalette,

ou plutôt le temps 6c ses réflexions lui ap

prendront à séconder un sujet par plus de

pensées & d'images qui lui appartiennent.

Un jeune homme entraîné par l'amour des

vers , toujours plein de ce qu'il a lû , parce

qu'il lit avec passion, est sujet à répéter plu

tôt .qu'à créer. Impatient de jouir & de

compter les vers qu'il a saits, il présère pres

que touiours à ce qu'il saudroit arracher par

le travail à son imagination, ce que lui sour

nit sans peine fa mémoire. Telle est 1 histoire

de tout jeune Poëte ; mais quand il est né

avec du talent , à mesure qu'il médite sur

son Arr , il apprend que rien n'est bon que

ce qui coûte ; il maîtrise son impatience ; ce

n'est plus sa mémoire qui parle, c'est ion

propre raient qui se développe, qui vole de

ses propres aîles, & qui se. montre tel qu'il

est. Voilà ce que nous attendons de M. l'Abbé

de Lávalette , & ce que promet son premier

estai.

SPECTACLES.

t ,

CONCERT SPIRITUEL.

Le Concert du 15 a été très- brillant. Mme

Mara , de retoux de Londres, y a été en

ttv)
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tendue avec le plus grand plaisir. Elle *

chanté trois airs d'un caractère différent, avec

nne égale supériorité, & de saçon à augmen

ter , s'il avoir été poísible , la réputation

éclatante qu'elle s'est acquise. M. Crosdill,

célèbre Violoncelle de Londres, a joué deux

Sonates. Une intonation d'une Justeíse te

d'une précision étonnantes , un beau déve

loppement d'archet , une sorte & superbe

qualité de son , prouvent en lui un talent fini

St précieux. S'il a excité un peu moins d'en

thousiasme dans fa seconde Sonate que dans

la première, c'est au choix de la composition

qu'il faut s'en prendre , il n'a pas eu moins

de mérite dans Texécution. M. Gtrv&ìs %

joué un Concerto de M- Vi&tû. Ce gente de

musique est afsez différent de celui qu'il est

dans l'habitude de jouer ; il l'a rendu cepen

dant de saçon à prouver que son talent est

susceptible de se plier à toutes íes manières,

6c à augmenter lesespéraHces qu'il a données.

On a exécuté aussi un nouvel Oratoire de

M. l'Abbé Lcpreux. C'est un air de mouve

ment d'un sort bon effet, & que M. Chéròrt

acharné parsaitement bien. — Sera r'il per

mis, dans un article de Concert, d'ebserver

que le titre d'Hyérodrame , qu'on avoit

donné à ce morceau, ne sauroit convenir i

"un Solo. Ce mot, composé de deux mote

grecs, qui signifient Dramesacré3 comporte

une idée de dialogue & de (cène. On ne doit

pas donner le n»m de Drame à un Mono--

logue.
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- COMÉDIE FRANÇOISE*.

1_.E Jeudi 19 Août, Mlle de Saint- René*

debuté dans l'emploi des Jeunes Princesses ^

par le rôle à'Iphigénie 3 dans ia Tragédie de

Racine.

Noos ne parlons ici du Début de cette

Actrice, dont il seroit indiscret d'apprécier

les talens sur un premier essai , que pour

répondre à une phrase que nous avons re

marquee dans un Journal , où l'on rend

compte du succès que cetre Débutante a ob

tenu dans le rôle à'Iphigénie enAulide. On y

dit , avec raison , " que ce rôle est un des

*, plus difficiles de l'emploi des jeunes Prin-

» cesses : » & on ajoute " que , depuis Mlle

» Gauífin , on ne sesouvient pas d'avoir vû

*, Une Actrice y produire l'eíset dont il pa-

» Toît susceptible. » Parmi les Comédiennes

qui ónt paru dans ce personnage depuis en

viron quinze ans, plusieurs ont mérité des

succès, quoiqu'elles y ayent laissé quelque

chose à desiter1, mais il en eft une qui s'y est

présentée d'une manière véritablement su

périeure, & qui a rendu, avec tontes les

nuances qui lui sont propres , le caractère

à'Iphigénie. Cette Actrice eft Mlle Sainval

l'ainée. Un débir simple , par & noble » un

pathétique doux & touchant; des gestes sa-

' ciles & vrais *, l'accord heureux de ces élans

involontaires , de cet abandon intéressant ,

Aiite nécessaire d'un amour bien senti , avec
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hr timidité 8t la decence d'une fille soumise

aux ordres des Dieux & de son père, & d'une

Princesse résignee au sort cruel qui l'atcend :

-tels sont les traits que cette Actrice employa

pour peindre le caractère de la fiile d'Aga-

-memnon. Lorsqu'elle sc proposa de paroîtrc

dans ce rôle, on regarda son entrepriíe com

me témératirci & en effet, la figure de Mlle

Sainval l'aînée, susceptible des grandes ex-

preflìons tragiques & d'une fierté impoíante,

paroiíToit devoir être un obstacle à son suc

cès , dans un rôle où les grâces de la jeu

nesse & la candeur Touchante d'une physio

nomie aimable, íemblent des qualités indis

pensables. Le vtai talent surmonte tous les

obstacles. Mlle Sainval l'aînée obtint dans

Iphigénie un succès d'autant plus prodigieux ,

-qu'on attendoit moins d'elle. Les applaudis-

semens du Public , qui n'attestent pas tou

jours le mérite, surent accompagnés des sus

srages de ceux des Comédiens François qui

honoroient alors le Spectacle de la Nation:

quelques-uns vivent encote , jouissent en

core de l'estime générale ; & nous ne crai

gnons pas de dire que s'il. salloir les nom

mer , nous le serions avec d'autant plus de

liberté, que nous sommes certains qu'ils as

firmeraient ce que nons avançons. L'état

d'un Comédien si brillant & si flatteur à beau

coup d'égards, est presque toujours entouré

de désagrémens cruels ; & lorsqu'un Sujet ,

eàprès avoir long temps sait les plaisirs da

^fiublic , se trouve en butte à ete grands à de
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longs chagrins , il est juste au moins qu'il en

soit dédommagé par le souvenir des succès

qui atrestent ses droits à une réputation non

équivoque. Il saut observer qu'au moment

où Mlle Sainval 1 *aînée parut avec tant d'avan

tage dans le rôle d'Iphigénie en Aulide , elle

netoit point encore samiliarisée avec les

rôles de l'emploi des Reines, rôles où elle a

été si sublime malgré les nombreux desaurs

qu'on pauvoit lui reprochet, & .que depuis

elle y a reparu d'une manière sinon très mé

diocre , au moins indigne d'un talent tel que

le sien. Les rôles des Reines exigent une sor

ce, des éclats, un abandon absolument étran

gers à l'emploi des jeunes PrincelTes. L'habir

tud« de donner à ses. accens , à l'exprt.ffîoH

de sa physionomie , à sa gesticulation un

caractère serme & prononcé , ne permettoit

pluvà Mlle Sainval í'uíage sacile de ce maiuf

tien modeste., de ces modulations attendris

sames qni charmeur d'ahord l'oreille, pour

séduire le cœur d'une manière plus sûre.

Elle étoit.devenue l'épouse du Roi des Rois,

elle n'émit plus l'intéressante Iphìgénie.

Exemple srappant pour ces Acteurs auda-:

cieux qui , dans les accès de leur misé

rable vanité , se croient habiles à représen

ter rous les gentes, à peindre tous les carac

tères , & qui, en effleurant tout en général,

fans rienapprosondiren particuliet, jouiísent

pendant quelques instans d'une \éputation

usurpée, 8c arrivent à la fin de leur carrière

pour mourir tout entiers. Les Lekain, les Pré
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ville & les Molé sont des mortels privilégiée

La Nature n'en est pas prodigue. Elle en pré

sente de temps en temps comme pour prou

ver ce qu'elle peut saire -, ensuite elle se

repose ayant d«n produire de pareils, com

me pour attester qu'il lui saut du temps 8c

«les efforts pour créer des sujets d'un mérite

auflì diítingué & auffi universel. .

COMÉDIE ITALIENNE.

s XjE Mercredi n Août, on a donné, pour

la première sois , le Rendes- vous, ou les

-deux Rubans , Opéra Comique en un Acte

& en vers racle d'ariettes ; par M. Parifau ,

musique de M. de Blois.

Justine , fille d'une Paysanne nommée

Mathurine, est aimée par deux Villageois. Le

premier est un avare ySc il se nomme Lucas.

Le second , qui n'est pas riche , & qu'on ap

pelle Colin , aime Justine pour elle-même.

Le Bailli i qui ne veut que le bonheur de

Justine , sc propose d'éprouver les deux

amans. En conséquence il envoie à chacun

d'eux une lettre qui contient un ruban , âc

par laquelle une prérendue Villageoise, riche

fe jeune, leur propose sa main & sa sorrune.

Colin ne balance point , il donne à Justine

le rub.in qu'on lui a envoyé, & lui sacrifi»

volontiers sa nouvelle amante. Il n'en est

pas de m^nie de Lucas. Il balance. Riche Sc

belle , voilà deux points capitaux pour un

-avare qui veut prendre semme. II le trouve
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au rendez- vous , où Justine arrive voiléej

mais il apprend avec douleur que la richesse

de l'inconnue n'est qu'une chimère , & il Ce

propose de retourner à Justine , ainsi que de

revenir à l'inconnue si Justine resuse sa main.

On lui découvre bientôt le moyen qu'on a

rrjis en œuvre pour l'éprouver , & Colin

épouse Justine.

Cette petite Pièce est écrite avec sacilité.

On y remarque ce qui sait le caractère âiC-

tinctis de tous les Ouvrages de M. Parisaii ,

un esprit brillant & original qui donne aux

moindres détails une grâce toure particulière.

L'intrigue est un peu nue, mais cette nudité

est rachetée par des développemens très- pî-

quaiw & par des incidens qui , dans l'opti*

-que de la Scène, produisent un effet très-

agréable.

- La musique sait honneur à M. de Blois.

Le style en est proportionné à l'érat des per

sonnages. De la simplicité, de la sacilité, un

chantdoux : voilàJes qualires que nous y avons

remarquées. Ce Compositeur développera

fans doute, dans des Ouvrages plusimportans

des moyens pltis sermes , & (a touche y sera

plus vigoureuse. Nous l'espérons , & nous

{'invitons à suivre une carrière dans laquelle

ses premiers pas ont prouvé qu'il éroit digne

"de ('encouragement & du suffrage des Con-

noiffeurs.

Nous rendrons compte dans le prochain

Mercure de l'Amour à l'Epreuve & du Duc

de Bénévent j dont la feconde.représenuripn
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est annoncée à l'instant où nous écrivons ces

articles.

ANNONCES ET NOTICES.

'JLi A dixième Livraison de ['Encyclopédie sera en

vente Lundi prochain 50 de ce mois. Cette dixième

Livraison est composée de deux Parties nouvel/es ,

du Tome premier de? Mathématiques , par MM.

J"Abbé Bosstit, d'Alemben^ de Condorcet & de la

Lande , &c. da Tome premier , première Partie.de

l'Art Miliiaite ; & du Tome troisième, première

ïartie d:s Arts & Métiers mécaniques.

11 y a , à la tête du Tome premier des Mathéma

tiques , un Discours Préliminaire , par M. l' Abbé

îossut, dans legucl il indique les pvincipa'cs décou

vertes qui se- sont saite? dans cette Science. II les rap

porte à qaatre Périodes su:ccffives: la première

.s'étend depuis leur origine jusqu'au temps des Ara

bes 5 la seconde jusqu'au seizième siècle ; la troisième

jusqu'à la naissance de l'a'nalyse infinitésimale; la

quatrième jusqu'à nos jours.

L'Art Militaire, par M. de Kéralio, Major d'In

santerie , de l'Académie des Inscriptions & Belles-

Lettres, &c. est auííi précédé d'un Discours Préli

minaire. où l' Auteur présente le système encyclo

pédique dans leqae! il a conçu & •-assemblé toutes

les parties de l'Art Militaire II asfigne ensuitc la

connoissances humaines, & il rend compte de la ma

nière dont il a traité cette partie de l'Encyclopédie

méthodique.

Les Antiquités Militaires seront traitées en détail

dans le Dictionnaire des Antiquités; la Médecine

Militaire, dans celui de Médecine : c'est là que les

1
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Lecteurs doivent les chercher. L'Art de l'Équitation,

celui de l'Escrime , & l'Arr de Nager , sormeront

des Parties séparées dans ce Dictionnaire Militaire.

Le prix de cette dixième Livraison est de vingt-

trois livres dix sols brochée, & de vingt-deux livres

en seuilles.

La Souscription de cette Encyclopédie est toujours

ouverte , & elle est du prix de 7 n liv.

On peut s'adrcsser pour souscrire , hôtel de Thou ,

me des Poitevins, N\ 17 > & chez 1« Libraires de

France & Etrangers.

On trouve à la même Adresse , ì'Hìftoìre Natu

relle des Minéraux, de M. de Buffon , Tome IL

Prit, ij liv. eh seuilles; ij liv. 10 sols broché, &

17 liv. relié. — Le même , Tomes III , IV ìn-ix ,

.prix , i liv. en seuilles ou broché , 7 liv. 4 sols relié.

— Œuvres Complûtes de M. le Comte de Buffon ,

Quadrupèdes, Tome III, prix 11 liv. en seuilles,

aï liv. 10 sols broché , St 14 liv. relié. Ce Volume

ne peut servir que pour l'édition /'n-40. sans la Partie

Attttornique. — Le Vingt - quatrième Cahier des

Quadrupèdes, enluminés, prix 7 liv. 4 sols.

Ts. ait ê des Principes généraux de la Gram

maire Françoise, k Paris, de l'Iraprimerie de

J. Gh. Deíaint, rue Saint Jacques.

Ce Traité n'a rien d'effrayant pour la mémoires

car il est très-peu volumineux. La précision ne s'y s

trouve pourtant pas aux depens de la clarté, & il

offre tout ce qu'il est nécessaire d'apprendre pour

s'instruire des Principes de notre Langue.

CoRs.£sponT>ANCE d'un jeune Militaire, oa

Mémoires du Marquis de Lu^ìgni &- d'Hortense de

Saint - Juft , seconde Edition , i Vol. in - ìx. Prix,

1 livres 8 sols brochés.. A Yverdun ; & se trouve à
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Paris, cliez Rcgnaulc, Libraire, rue S. Jacques,"

vis-à-vis celle du Plâtre.

Ce Roman est écrit d'un style quelquesois né

gligé, mais toujours naturel & vrai, & la lecture en

est attachante.

Petite Bihliotheque des Théâtres, contenant

un Recueil des meilleures Pièceis du Théâtre Fran

çois , Tragique , Comique , Lyrique & Boufson , de

puis l'origice des Spectacles en France jusqu'à nos

jours, Numéros 9 & 10. A Pari* , & l'on souscrit

au Bureau . rue des Moulins , Butte Saint Roch ,

n*, nj chex Belin , Libraire , rne Saint Jacques,

& Brunet, tlbraire, rue de Marivaux, Place du

Théâtre Italien. '1

Nous avons vû dans !e Numéro précédent fa

-jolie Comédie du Cercle par Poinsinet ; le neu

vième renserme du méme Auteur deux Pièces à

Ariettes, le Sorcier & Tomes Jonet , toutes deux

mises en musique par M. Philidor. Le Sorcier est la

première Pieee de ce Théâtre qui fit demander l'Au-

teur , cíimme Mérope au Théâtre François. Poinsinet

& M. Philidor parurent sur la Scène , où ils surent

vivement applaudi'. Tom-Jones sut représenté d'abord

sans succès ; mais ií .reprit saveut, & elle est restée

au Théâtre. - . ...

- Les deux dernières Pièces du neuvième Volume

sont de Bauuans , la Servante-Maîtresse & le Maître

de Musque. La Musique Italienne apportée en

France pat les Boufsons n'avoit pû y réussir : ce sut

Jîaurans qui sut lui conc'Iier la saveur publique en

parodiant Ja Servante Maîtresse , qui eut le plus

grand succès , aussi bien que le Maître de Musique.

í Le dixième Volume renserme trois f agédies ,

Polìxìne & Maalius , toutes deux de Lasosse. La

xkrnicrc est. restée au Théâtre, & c'est un Ouvrage

itrès-estimable. La dernière Pièce de ce Volume est
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lé Conolan de M. de la Harpe , dont il a été sait

mention dans ce Journal. Les Rédacteurs de cette

intéressante Collection ont acquis le dioit d'y insérer

Cette Tragédie , tfc qui prouve qu'ils ne négligent

aucun moyen pour remplir l'attente , & même pour

prévenir les desirs de leurs Souscripteurs.

ht Biensait rendu, ou le Négociant , Comédie

en cinq Ailes en vers, représentée pour la pre

mière fois sur le Théâtre François , le 18 Avril

I7«5 , nouvelle Édition , consorme à la repiéscnta-

tion. Prix, 1 livre 10 sols. A Paris, chez la Veuve

Duchesrie, Libraire, rue Saint Jacques.

Cette Pièce a été remise plusieurs sois au Théâ

tre ; elle est du gente mixte entre le Drame & la

Comédie. Le style en est sort négligé; la sable ea

est saite raisonnablement, 8c mérite des éloges.

(E v v r e s de Plutarque , traduites du Grec par

Jacques Arayot, onzième Livraison, septième Sî

dernier Volume des Vies des Hommes illustres ,

avec les Tables Chronologiques depuis Théséus

jusqu'à Othon; in-i". Si in-^°. papier double

d'Angoulême, d'Hollande & vélin.

Ce Volume contient les Vies de Démétrlus 8C

Antonras, Artaxerxès & Dion, M. Brutus 8c Aratus ,

Galba & Othon. -

' Les Œuvres morales , 4 Vol. , sont imprimées ,

& sont les Tomes 8, 9, 10&11. La douzième

Livraison , premier Volume des Œuvres mêlées,

paroîtra dans Ic courant du mois prochain.-

Mous ne pouvons rien ajouter aux éloges que

nous avons donnés précédemment à tous les Volumes

de cette Édition, ou à mesure qu'ils ont paru.

L'Éditeur, toujours animé du même zète& du même

soin, ne néglige rien pour satissaire à ce qu'il a pro

mis au Public , dont il a rempli l'attente Sc par la
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promptitude & par l'exécution qu'il avoit annoncées*

On souscrit pour eet Ouvrage à Paris, chez

J. Fr. Bastien , Libraire & Éditeur , rue S. Hyacin-.

the, Place Saint Michel , 8c chez tous les piincipaux

Libraires du Royaume.

Recueil de Généalogies pourservir de Suite ou

de Supplément au DiSionnaire de la Noí/ejse de

M. de la Ckenaye Desbois , in - 4*. Tome X/K ou

second des Supplémens , de 700 pages , beau carac

tère. A. Paris , chez M- HaJiez , Éditeur St Cominua-

teur de cet Ouvrage, rue Saint André des Arcs, près

celle des grands Augustins, vis-à-vis M. Biichard ,

Notaire. Prix, 15 liv. broché en carton s & 13 .liv»

il sols en continuant la souscription , pour laquelle

il sera délivré une reconnoissance signée du Son-

riniiateur.

Get Ouvrage est d'un rnérite & d'une utilité assez

connus. Les Souscripteurs , ainsi que les personnes

qui en ont une partie , sont invités à retiter, le plus

tôt polïïble, les deux premiers volumes de ces Supplé

mens, qui sorment le treizième & quatorzième

Tome de cette Collection intéressante.

Carte Topographique & très- détaillée du Dio

cèse de Coûtantes , en quatre feuilles ; nouvellement

revue & augmentée des nouvelles Routes, ainsi que

de celles qui ne sont que projetées; par M. Oezauche ,

Géographe , Successeur des siturs Deiiste & Philippe

Buache , premiers Géographes du Roi , seul chargé

de l'Entrepôt général des Cartes de la Marine de

Sa Majesté. A Paris , chez l'Auteur rue des Noyers.

Prix, j liv.

L'on a figuré sur cette Carte intéressante la cons

truction & les travaux quv constituent le nouveau

Tort de Cherbourg , pris depuis l'Islè Pelée jusqu'à la

Pointe de Querqucville , dans laquelle étendue se
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trouvent marquées les trois difsérentes pafTcí pour

leurrée & sortie du Pcn , avec une Observation.

abrégée qui est relative à sa nouvelle construction.

Deux Symphonies paur la Harpe feule ou avéc

accompagnement de deux Violons , une Flûte , deux

Cors éV Bujfts, dédiées à Mme Krumpholtz , .&

exécutées par elle au Concert Spirituel ; compostes

par M. Krumpholtz. Œuvre XI. Prix, li liv. A

Paris,,chez l' Auteur , butte S. Roch, hôtel de la

Prévôté, N'. 14, & Naderman , rue d'Argemeuil

S. Rorh. ;

Ces Symphonies sont composées tant pour les

Harpes à sept pédales que pour celles à sourdines ,

nouvelle invention du sieur Naderman.

Blaise & Babet, ou la suite des Trois Fer

miers, Comédie en deux Ailes , par M. Monvel; re

présentée devant LL- MM. le 4 Avril , & à Paris,

le 30 Juin 178$ , parles Comédiens Italiens; musique

de M. D Z. Prix , 14 liv.: les parties séparées,

11 liv. A Paris , chez M. Verdun, au coin des rues

de Tournon & du Petit- Bourbon , N9. 17 ; Gaspard ,

Marchand de Musique sur le Boulevard du Théâtre

Italien , &Deroullède, rue S. Honoré, près celle

des Poulies.

Le succès de cet Ouvrage , tout prodigieux qu'il

est . n'est point étonnant; l'action de la Pièce est

simple. peut être même commune , mais remplie de

détiiís de sentiment très-agréables, & que le talent

distingué de l'Actrice qui jeuoit Babet, rendoit plus

piquahs encore. On n'a peut-être pas aísez publi

quement rendu justice à la manière dont elle étoit

secondée par f Acteur qui jouoit. Biaise ; mais il n'en

résultoit pas mojns un ensemble délicieux. Parmi ces

causes de succès, la musique de cet Ouvrage doit

être comptée pour beaucoup. On lait quelle tournure
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agréable 5c originale M. D. Z. sait donner à tes

petits airs; il y en a beaucoup dans cette Pièce, &,

grâce aux Pirates Lyriques , ils sont déjà tous dans

la Société ; niais on sera sans doute sort aise de les

retrouver én partition & de les avoit scion {'inten

tion native de l'Ameur. Mais le talent de M. D Z.

ne Te bor,ne pas à ce gente de mérite ; i! entend très-

bien la Scène , 8c presque tous les morceaux d'ensem

ble de cet Ouvrage sont charmans. II nous semble

que cette Partition doit justifier l'opinion avanta

geuse que les représentations en ont donnée.

Fautes à corriger Jans le N*. 3?.

Arricte Eloge de M. .d'Akmbcrt , pac!;e 74 , ligne

n , où il est question du Roi de Prusse , au iieu de

parlant avec fìngulariié , liseï : fìmplkìté ; & à la

page précédente , an lieu de Voltaire , liiez. : Diderot.

. Voye[ j pour les Annonces dfs Livres , de la

Musique (/ des Estampes , le Journal de la Librai

rie fur la Couverture.

TABLE.

j4. M. VAbbé Crouret , 14s

CaraSère de la Galanterie

Fraujoije , - ' > 4*

Épître à l'Kd'tcur d'un Re

cueil de Poésies , ih.

Charade, Enigme €r Logo-

graphe, 149

La Thébaide de Stace , 1(4

Nouveaux Proverbes Dratna-

riqucs, i<4

Discours en vers , iíj

Vies des Ecrivains Étrangers .

*7*

Les Physionomies, Poème,177

Concert Spirituel, 17s

Comcdie Françoise , ' Î8t

Comédie stc lienne , 184

Annonces Sf Notices , iî<

APPROBATION.

J'ai lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 28 Août. Je n'y

ai rien trouvé qui puisse en empêcher riinprcslioiu A

Paris , le 17 Août 17Ï4. G U I D L







 



 


